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INTRODUCTION 



La guerre est généralement traitée comme une 
science abstraite , indépendante de la politique et de 
l'esprit des peuples spectateurs ou voisins des opéra- 
tions militaires : On ne tient compte que du nombre 
des baïonnettes engagées , du talent des généraux, des 
positions matérielles respectives des armées ; des acci- 
dens géographiques , topographiques ou artificiels du 
théâtre de la lutte. 

Cependant à toutes les époques de l'histoire la partie 
morale et politique de la guerre a été la cause la plus 
puissante des succès : Cyrus » Alexandre , Ànnibal , 
César , Ser tonus , Sylla , les grands hommes de guerre 
de l'Orient , Charlemagne> Philippe- Auguste , Charles» 
Quint , Henri IV , Gustave-Adolphe , et Napoléon ont 
été, à la fois, politiques et guerriers illustres : Le monde 
entier tressaillait sous leurs pas et à leur voix : c'est 
par cette double puissance , par cette vive action sur 
l'humanité que leurs succès ont eu et auront du reten- 
ti ssse m en t. 
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D'autres capitaines , supérieurs comme militaires 
spéciaux, parcoururent cependant une carrière moins 
vaste et moins éclatante , aux yeux du vulgaire , qui 
juge de l'importance de* grands hommes pdY le chiffre 
des populations qu'ils ont agité. 

Dans ce siècle, tout en croyant atteindre les limites 
de l'art , on ne s'est occupé que des guerres d'invasion. 
Cependant ces dernières , qui ne peuvent avoir lieu 
qu'entre une coalition ou un conquérant absolu et 
un peuple momentanément abandonné de tous les au- 
tres, ne sont qu'un cas particulier de la science ; celui 
de tous qui doit se présenter le moins souvent. 

Parmi les guerres étrangères, il y a encore celle entre 
puissances égales que l'influence des autres états retient 
presque toujours sur les frontières et rend peu déci- 
sive ; les expéditions d'outre mer , soit sur les côtes, 
soit à l'intérieur d'un continent ; la guerre maritime 
proprement dite ; la guerre continentale contre un 
état qui n'est pas contigu , à travers un pays allié ou 
neutre ; enfin les guerres civiles et d'insurrection , dont 
cet ouvrage traite (1). 



(1) Je crois avoir démontré ('mémoire sur Tordre perpendiculaire ) 
que même dans les grandes guerres d'invasion , outra les principes 
de stratégie , il existait plusieurs antres élémens de succès : « la per- 
» fection dans le service journalier de campagne, le nombre et le 
» moral des troupes, leur benne administration, la position politi- 
i> que et militaire qne le général leur fait prendre sur le théâtre ém 
* la guerre, ses principes de tactique , sa résolution , son caractère» 
» les ressources que le gouvernement peut ou veut accorder. » 
Ainsi par rapport à l'ensemble entier de la science militaire , 1er 
stratégie aurait infiniment moins d'importance qu'on ne le croit. 
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(Test surtout quand la lutte a lieu entre deux prin- 
cipes sociaux opposés, soit entre plusieurs peuple^, 
soit entre les différentes parties d'un même étyt, que la 
politique a le plus de poid§ dans la balance des succès 
militaires : alors les généraux sont naturellement con- 
duits à donner, à celle branche si importante de leur 
art, toute l'attentif qu'elle mérite ; et , si la paix sur- 
vient, on voit les réputations ou les positions politiques 
les; plps élevées être envahies par des hommes appa- 
raissant inconnus des rangs de la milice. 

Les hautes fonctions militaires , que Ton regarde à 
toft porçnnje récqje d'apprentissage du despotisme,, 
^fffept en effet aux officiers qui veulent les rem- 
plir avec honneur , l'occasion de se livrer à la 

« 

pratique h plus étendue et la plus immédiate de» rè- 
gles de la justice naturelle , appliquées selçn les iq^- 
i$tf , les institutions et le génie de? peuple* ; grande 
et poble tâche dpvapt laquelle reculerait le législateur . 
mais où les généreuses émotions de la gloire et la plus 
haute des responsabilités guident sûrement l'homme 
4'épé£ r malgré les écueils auxquels çejnble l'exposer 
son entière liberté apparepte. 

Ainsi les meilleures jpsljtutjops des peuples , lçs 
ch#ng£g*ens les plus heoreu* dan? leurs mœurs gqgt 
4w* & h gaerm & * 4«s senqjiérans. 

C'est que le général , qui aspire à des succès dur$- 
hleç , a intérêt 4? calmer le sol , prêt à s'agiter sofys 
l»î f <k 1? panière la pins prompte et la plus fapilp f 

par &g meilleures ijpsùiytjp^f ; il 1? fitft f m v*4ïlW 
jowm, sm. ftimfyfiï 4w réswiwise» partiçji§s et int$- 
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fessées qui auraient arrêté le gouvernement le plus fort 
et le mieux intentionné pendant un siècle. 

Ainsi l'apparition de Bonaparte en Italie et en Egypte, 
le séjour des Français en Espagne ont suffi pour diriger 
les contrées vers de nouvelles destinées. 

C'est surtout dans les guerres politiques ou d'insur- 
rection , soit nationale , soit étrangère, que de tels 
génies peuvent briller et faire un plus noble usage de 
cette science politico-militaire trop souvent méconnue 
ou tronquée. 

Parmi les auteurs, Santa Cruz est , je crois, le seul 
qui consacre à cette partie de l'art quelques chapitres ; 
mais l'écrivain recherche presque toujours des temps 
trop anciens ; aucune chaîne théorique ne lie quel- 
ques principes épars dont bien peu, d'ailleurs, donnent 
une idée des grandes guerres d'insurrection intérieure, 

■ 

partielles , ou envahissantes et des régies de tactique , 
de stratégie ou de politique qui peuvent y être appli- 
quées de part et d'autre. 

Cependant dans l'état actuel du monde, ces guerres 
paraissent être les seulesque l'on puisse faire ; de quel- 
que côté que nos armes débordent, en Espagne, en Italie, 
en Allemagne, nous trouverons des populations en 
armes et vivement émues : c'est avec ou contre elles 
qu'il faudra opérer ; les armées réglées ne seront que 
des auxiliaires , bien puissans , à la vérité , quand la 
politique saura coordonner habilement leur action avec 
celle des masses électrisées ; pour tous les généraux, 
comme pour toutes les armées , les considérations mi- 
litaires seront intimement liées aux vues politiques. . 
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Une guerre d'insurrection peut éclater sous cinq 
formes différentes. 

1° La population, réunie en divisions, corps d'armée 
et armées , tient la campagne , livre de grandes ba- 
tailles , assiège ou défend des places fortes , manœu- 
vre et combat à la manière des forces régulières : c'est 
ce que j'appelle une insurrection générale ; 

2° Cette grande armée insurrectionnelle régulière 
déborde quelquefois au-dehors, soit pour s'étendre, soit 
pour marcher sur la capitale , soit pour se rapprocher 
d'un allié intérieur ou extérieur, ou même, pour s'échap- 
per: je la désigne alors sous le nom d'armée insurrec- 
tionnelle envahissante ; 

5° Différentes insurrections peuvent éclater simulta- 
nément dans plusieurs provinces ou arrondissemens 
contigus ou non contigus , arborer le même drapeau , 
tenir la campagne, chacune pour leur compte , dans les 
limites fixées par un gouvernement central ; c'est alors 
la guerre des insurrections partielles; 

4° Si ces insurrections partielles sont tellement mul- 
tipliées et faibles qu'aucune opération combinée et de 
quelqu'importance ne puisse être tentée par elles ; si 
les insurgés réunis, par petites bandes, évitant tout en- 
gagement avec la troupe , se bornent à l'inquiéter , à 
attaquer les hommes isolés, les courriers, les voyageurs 
et les convois, la guerre devient une chouannerie; 

5° Enfin , si le parti de la révolte , par la popula- 
tion ouvrière et agissante , domine dans les grandes 
villes , il se gardera de quitter ce théâtre de guerre , 
que les localités et la proximité d'un pouvoir que l'on 
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peut pour ainsi dire blesser au cœur , rendent si avan- 
tageux : il fera la guerre de barricades et d'émeutes. 

Ce genre de lutte pour ainsi dire oublié depuis la 
ligue 9 nonobstant quelques journées sanglantes de 
notre première révolution» frappa, eu juillet 1830 , 
la restauration et la force militaire également 4 prises 
au dépourvu. 

Le parti peut aussi défeqdre ses villes , tandis 
que des auxiliaires mieux organisés tiendront la 
campagne : Cette guerre , qui est une conséquence de 
la précédente, fut adoptée par les Espagnols dans 
les provinces de l'Est , pendant la lutte de l'indépen- 
dance, 

Leplus souvent les discordes civiles présentent succes- 
sivement ces cinq phases différentes: telle fut l'insur- 
rection vendéepne dojit nous allons nous occuper dans 
cette partie. 

Depuis le 10 mars 1793 jusqu'en 1835; pendant 
quarante années, ce pays a occupé plus ou moi^s 
l'attention de la France et de l'Europe. 

Durant cette longue période il y a eu : 
Huit moi$ d'insurrection générale en deux fois : 

1° Du 10 mars au 18 octobre 1795 ; 

2° Du 15 mai m £9 juin 18J3- 

Deu% fnois d'invasion extérieure, lors de l'expédition 
d'outre- JL,oire r 4ty 13 oplpbre au $0 décembre 179$. 

Vingt-trois moi$ d'insurrections partielles m deux fois : 

l°Du 18 QctqJ)re aij 3 mai 179$, époque de }a 
première pacification avec Charelte et Stofflet ; 

2° Depuis lie mois 4'apût 1799 , lors de la rep^e 
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des hostilités dans l'Ouest , jusqu'à la pacification con- 
sulaire, en janvier 1800. 

Neuf mois de chouannerie dans la Vendée militaire , 
depuis juin 1795 jusqu'à mars 1796 ; avant et après 
cette époque les Bretons firent ce m£me genre de 
guerre. 

Huit années d'agitation qu d'inquiétude plus ou moins 
semblables à celles qui se sont écoulées depuis la ré- 
volution de juillet. 

1° De juillet 1796 au moi* d'août 1797 ; 

2° De 1812 à 1814; 

o°De 1820 à 1853. 

Trente années d'une paix complexe : 

l°De 1800 à 1813; 

2* De 1815 à 1850; 

5°Del855àl855. 

A différents reprises , le parti insurgé essaya, mais 
inutilement , d'organiser la guçrre d'émeutes dans les 
villes de Nantes et de Rennes : il n'entre donc pas dans 
mon sujet de parler de ce genre d'insurrection ,' le $eul 
qui puisse désormais désoler notre patrie, et qui, par 
cela même, a est pas encore dans le domaine tout 
pacifique de la science. 

Au résumé , la guerre , l'agitation et lu paix la plus 
profonde se sont ainsi partagé les quarante dernières 
années dans la Vendée. 

La guerre. *V ; 
L'agitation. -^ ; 
La pai*. i7 . 

Pendant quatre années ou quargpte-huil mois de 
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guerre , la moitié de la durée de la lutte s'est passée 
en insurrections partielles ; un quart en chouannerie ; 
quatre - vingtièmes en insurrections générales ; un 
vingtième en invasion extérieure. 

Dans d'autres temps et chez un peuple différent « 
tous ces genres de révoltes existeront simultanément , 
chacun s'établtssant là où il trouve le plus d'élémens 
et où son action sera favorable ; telle fut 1'inàur- 
rection espagnole contre les Français de 1808 à 
1814 ; les armées auxiliaires ou insurrectionnelles 
opéraient le long du littoral ou dans les grandes val- 
lées à proximité des places fortes ; les guérillas cou- 
paient nos communications dans les plus hautes mon- 
tagnes et s'étaient mis en communication régulière 
avec les armées , les juntes et le gouvernement de 
Cadix , par les insurrections partielles qui occupaient 
les vallées secondaires, 

Il sera successivement question de ces différentes 
luttes ; le second volume contiendra quatre chapitres : 

Chap. 1 er Organisation militaire de F ancien parti 
royaliste dans VOuest: Je fais connaître l'organisation 
militaire de la Vendée; les diverses circonscriptions et 
forces de ses corps d'armée par suite des vicissitudes dé 
la guerre : J'expose l'ensemble de son organisation 
politique. 

Chap. 2. Politique générale du gouvernement contre 
les insurrections: Ce chapitre renferme, sur la po- 
litique, l'organisation militaire ou civile, les principes 
généraux que. le pouvoir doit suivre contre toute es- 
pèce d'insurrection. 
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Chap. 5. Politique générale des insurrections : Ici 
sont succinctement exposés les principes généraux de 
la politique du parti, vis-à-vis l'étranger, à l'égard 
du pays insurgé, vis-à-vis de la nation, ou du 
pouvoir, quelle que soit la nature de la rébellion. 

Chap. 4- Guerre contre ou avec la grande armée 
insurrectionnelle : Ce quatrième chapitre est divisé en 
trois sections: j'énumère d'abord les désavantages d'une 
grande insurrection ; je décris le système général de 
ses opérations et sa tactique. 

La seconde section traite des opérations stratégi- 
ques , des marches ou campemens et de la tactique de 
Farinée insurrectionnelle. 

Dans la dernière section , faisant, à la Vendée mi- 
litaire l'application des principes généraux dévelop- 
pés dans la section précédente , je donne la force , la 
composition et la répartition des troupes , sur la rive 
gauche de la Loire, en cas d'une nouvelle insurrection 
générale dans ce pays ; je parle du rôle différent des 
divisions sédentaires ou actives, des divers plans 
proposés ou suivis pour arriver à la meilleure dispo- 
sition des forces au milieu de l'insurrection. 

Dans le troisième et dernier volume je parlerai suc- 
cessivement de toutes les autres phases que peut offrir 
une insurrection. 

Nous terminerons ce volume et l'ouvrage par des 
considérations politico-militaires sur le rôle que joue- 
raient nos provinces de l'Est et de l'Ouest, en cas d'une 
guerre défensive prolongée derrière la Loire contre 
une nouvelle coalition : cet événement d'autant moins 
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improbable que nous serions plus affablis par de fu- 
nestes et ridicules divisions , ferait apprécier des popu- 
lations restées fortes et énergiques. 

Les deux derniers volumes pourront aussi être con- 
sidérés comme formant un ouvrage i part , qui aurait 
pour titre : Estai théorique sur les guerres d'insurteetion. 

Celte matière importante n'a pas encore été traitée , 
surtout avec l'étendue convenable. Faisoûs connaître 
la marche suivie et les sources où nous avons puisé. 

La méthode est celle déjà employée pour notre 
mémoire sur les circonvallations : dés faits , une syn- 
thèse consciencieuse m'aide à remonter aux principes •' 
méthode généralement adoptée, aujourd'hui, dans les 
sciences naturelles et à l'aide de laquelle les théories 
morales ou politiques peuvent un jour égaler, pour 
l'exactitude, celles des sciences physiques déjà per- 
fectionnées. 

Rien n'est réellement nouveau dans le monde où les 
hommes et les choses ont tant de fois parcouru le même 
cercle ; les élémens de tout travail existent bien avant 
qu'il soit entrepris ; celui-ci offre d'autant plus de ga- 
rantie qu'ih sont plus généralement et plus ancien- 
nement admis; ainsi , l'orateur le plus puissant est 
presque toujours celui qui résume le mieux la pensée 
de l'auditoire et dont les paroles n'éveillent d'autres 
idées que celles qui dominent secrètement l'assemblée : 
ce mérite de coordonef de vieux matériaux pour pro- 
duire une nouvelle combinaison est le principal 
dans les sciences physiques ou sociales. 

Quoique l'habitude sait trop Souvent d'extraire les 
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idées et même des passages de livres imprimés sans 
citer , je me suis imposé la toi de signaler tous les 
nombreux emprunts que j'ai faits , m 'estimant heureux 
de pouvoir donner quelque confiance au lecteur eu lui 
signalant mes appuis dans un travail long et difficile. 

J'ai étudié les. principales guerres d'insurrection , 
dont l'histoire nous a conservé le souvenir un peu dé- 
taillé ; heureuses ou malheureuses elles conduisent tou- 
tes aul mêmes principes : j'ai recherché et je reproduis 
léui-ci avec toute l'exactitude qu'il m'a été possible 
d'y mettre. 

Au lieu de systèmes plus ou moins ingénieux, j'offre 
un enchaînement de principes et séuvefet à l'appui de 
ceux-ci les faits eux-mêmes : Le lecteur voit ce que les 
plus habiles ou les plus heureux ont fait dans chaque 
circonstance ; suivant ses forces ou son expérience , il 
peut ensuite imaginer mieux; mais au moins il part 
d'une base admissible. 

Mes citations portent indifféremment sur les tetnps 
aàtiens du modernes : j'aurais voulu satisfaire le goût 
de l'époque en ne partant qud de ceux - ci t frais 
l'Antiquité fut, quoiqu'on dise, Souvent aussi ha- 
bile ; j'ai dû rechercher les faits les plus éclatons et 
Jes plus fertiles en conséquence. 

Le trop petit nombre d'hommes de tous les siècles , 
dont les actions font autorité , fixent toute l'attention ; 
ils se montrent aux générations qui se succèdent sur 
la terré comme ces cimes élevées, que le voyageur, en 
descéùdànt les Alpes, aperçoit toujours bordant le ciel, 
bien au-dessus des sommités intermédiaires. 
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D'ailleurs, il n'était pas inutile, pour achever de com- 
battre un préjugé trop généralement répandu aujour- 
d'hui , sur les prétendus ehangemens Survenus dans 
les hautes régions de l'art , d'opposer encore ici les 
faits anciens aux faits modernes , et de prouver que 
des uns ou des autres on déduit les mêmes princi- 
pes (i). 

L'importance et la hauteur d'un sujet que j'étudie 
depuis plusieurs années, m'ont souvent effrayé ; 
je me défiais de mes forces : la matière était déli- 
cate ; et au milieu des considérations politiques , où je 
fus entraîné , je me suis souvent dit , entrevoyant plus 
d'un écueil : Incedo per ignés. 

Plusieurs raisons semblaient aussi m'interdire ce 
travail. 

Une telle publication, lors même qu'elle serait digne 
du sujet , ne pouvait rapporter qu'un faible honneur : 
«Il est, dit un écrivain, des personnes en position 
» de prendre , tout en leur propre nom : au fur et 
» à mesure qu'elles aperçoivent une vérité , elles 
» disent , tout en dédaignant le livre, ceci est à moi, 
» je l'ai vu ou fait il y a longtemps : le vulgaire les 
» croit , et le malheureux auteur , qui a pâli sur les 
» écrits, pressuré les faits, pour en déduire des prin- 
» cipes nouveaux ou oubliés, passe pour plagiaire : on 



(1) Mon mémoire sur les circonvallations et contrevallations, fait 
d'après-la même méthode, démontre que dans les opérations prélimi- 
minaires des sièges , les grands généraux de temps et de peuples 
divers ont toujours agi de même. 
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» ne lui laisse que ses imperfections et ses erreurs. » 

Nous voyons, chaque jour, des hommes de cabinet 
traiter les plus hautes questions de politique générale 
et régenter l'état : mais on trouve étrange qu'un offi- 
cier travaille sur une science spéciale qu'il étudie cons- 
. ciencieusement depuis longues années et dont il a pra- 
tiqué quelques parties. 

Selon d'autres il ne faudrait parler que de ce qu'on a 
vu : ce serait bien si les témoins oculaires disaient 
toujours le dernier mot sur les événemens de leur 
temps ; mais le contraire a lieu : chaque jour , chaque 
révélation apportent de nouvelles lumières, et la vérité 
n'est connue que très tard alors qu«d les passions con- 
temporaines, qui l'interceptaient, expirent sur la tombe 
des derniers intéressés : les meilleures histoires ou re- 
lations sont dues à des écrivains postérieurs aux faits 
qu'ils dérivent ; tous les jours la littérature s'enrichit , 
de savans et lumineux travaux sur les sièclespassés. 

Enfin la bravoure et l'intelligence militaires, innées 
en France , font croire , surtout depuis les glorieuses 
guerres de la république et de l'empire, que la science 
estinutite : à moins qu'une haute position ou debril- 
lans antécédcns ne recommandent des auteurs mili- 
taires à l'attention publique , on les lit peu et on les 
encourage encore moins. 

C'étaient bien des motifs pour me détourner de 
poursuivre mes recherches ou d'en publier le résultat. 

Gependat l'espoir qu'il résulterait quelque chose 
d'utile de recherches consciencieuses ; la bienveillance 
avec laquelle les deux première parties de l'ouvrage 
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avaient été reçues , et surtout le suffrage flatteur d'un 
des premiers hommes de guerre et d'état de l'époque, 
étaient des encouragemens. 

D'intervalle à autre les mêmes questions se repro- 
duisent : l'honneur de les avoir traité est d'abord con- 
testé ; mais alors qn'elles acquèrent une nouvelle ac- 
tualité , justice est rendue à tous par des écrivains qui 
résument les travaux antérieurs avec d'autant plus 
d'impartialité que les auteurs leur sont devenus étran- 
gers ; ce retour , tout tardif qu'il est , suffit. 

D'autres considérations peuvent également soutenir 
dans un pareil travail : si la science militaire exige 
de longues et arides études , ses applications ont une 
haute importance et donnent lieu au développement 
des plus nobles facultés ; les officiers qui la cultivent 
avec passion sont invinciblement ramenés à elle ; heu- 
reux de trouver dans son étude une consolation, bien 
faible à la vérité , de ce qn'ils ne penvent s'en 
occuper plus utilement. 

J'ai donc poursuivi une tâche, d'autant plus diffi- 
cile que jusqu'ici personne, à ma connaissance, ne 
l'avait entreprise ; et où , je le répète , le zèle , la mé- 
thode et la persévérance étaient plus nécessaires que 
l'invention. 
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CHAPITRE I er . 

$ I tr . Organisation militaire de l'Ouest. 

L'organisation militaire d'un pays doit être en rapport 
avec sa population,. ses divisions physiques ou administrati- 
ves, surtout lorsqu'elles sont assez anciennes pour qu'il en 
résulte une différence de mœurs d'une province à l'autre; 
elle dépend aussi de la nature et de la position des centres 
de civilisation les plus voisins; de la manière dont la popu* 
lation est groupée; enfin , des contrées environnantes et de 
la position géographique du pays , par rapport aux états qui 
peuvent aider on être contraires à l'insurrection. 

Cette organisation a peu varié dans la Vendée , quoique 

« 

tous les genres de guerres insurrectionnelles y aient été suc- 
cessivement essayés ; ou plutôt elle ne fut que légèrement 
modifiée par suite d'autres circonstances : elle paraît donc 
ne pas dépendre du mode de résistance adopté : on conçoit 
en effet que le système unitaire, qui préside à une in- 
surrection générale, est également nécessaire même à des 
guérillas , dans l'intérêt des opérations militaires , de l'ad- 
inurîstratiôn du pays insurgé, et de ses rapports avec l'étran- 
ger ou avec le gouvernement pour lequel ceux-ci combattent. 
It est peu d'insurrections qui de prime-abord n'aient pas 
cherché à obtenir cette unité indispensable : mais les divi- 
sions physiques et administratives , lorsqu'elles sont bien ca- 
t. 2. (!'• uv.) 1 
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ractérisées , comme dans la Vepdée militaire, oh il y avait 
haut et bas Poitou , Bretagne et Anjou , pays régis séparé- 
ment depuis, npmbre d'aimées , rendent cette imité bien dif- 
ficile à établir : le défaut de grandes villes et l'influence de 
centres extérieurs de civilisation, sur les populations éparses, 
tendent aussi à éloigner les différentes parties de l'insurrec- 
tion les unes des autres : alors il est bien difficile que la guerre 
ne devienne , comme qprès l'expédition d'Outre-Loire , une 
lutte contre des révoltes partielles , isolées , et souvent hos- 
tiles entre elles. 

Sans la guerre de l'indépendance espagnol? , le* dUKtfœ- 
tçs bandes de guérillas obéissaient aux junte* pa*tînuUèpeA 
des provinces , qui , elles-*mâqie* , étaient soumUe» nu gou- 
vernement central des Cortpz ; d'aiUeur* la présence de l'ar- 
mée et du généralissime auglai* offrait «in autre ççntf e , sous 
la protection duquel vinrent s'organiser les : armée* régu- 
lières nationales. Enfin les lieuteuau* de Napoléon , renon- 
çant quelquefois aux, plu? grand* avantage* qu'une armée' 
puisse se doipiflr cnntçe np peupl» révolté » îurejtf pJn* dWr 
ses entre eux qne leq péninsulaires eu*-mâmes» 

Dro» cette guerre , ub les pays difficile favorisent te to~ 
belles, les insurrçqtions partielles s'étepfont h partir de* 
lieux élevés , des . points de partage des eqypî; .fou* action 
s'affaiblit à mesure qu'on approche de* rfriitro o^ ruisseaux, 
zones plus civilisées et plus faciles , qui séparent réellement 
les pues d&* autres les diverses bandes» et ntyi^tbewwÇRtn 
siwots de leurs opération! combinée* p fc vnqity <fw d*a **>«• 
tqs P imprudemment ouvertes , ne lient ce* Ctifttfçfi 4'wn^ 
rection à travers les cours d'ean** . 

En. 4,799 , pendant J^ ; griuade guerre d'irawrçefitinn géné- 
rale intérieur? , : U Vendée' fflilitoii? form« qutfTO a*a*4eA : 
A°>U grand* armi* v^ntU^m • t'ét*ud«nt eattofeStorie 
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nantaise , le Thouet et lea source» des ruisseau* qui tombent 
à la Loire , avait » pour quartier-général , Ch&tillou , et com- 
prenait les £ de la Yeo4ée militaire : «ou plus graad effec- 
tif était de 27,000 hommsai» repartis entre cinq divisions, 
sur une surface de 240 lieues carrées; ce qui donne 143 imr 
surgés pas lieue carpée. 

Le rassemblement de 6,000 hem* , avec lequel le voîturier 
Cathelmeau marcha le 10 mars 1703» Dupio, eaMauge » sur 
Sais t- Florent » fut le noyau de cette armée » qui , le 27 avril 
de la même année» après les victoires de ChemiUé » de Co- 
rou , de Beaupréau , remportées par elle sur les corps isolé* 
de Berruyer comptait : 

20,000 fantassins dont ipoioa des deux tiers arwé» » 
600 cavaliers , 

8 pièces de canon. - 

Le général , nommé à la majorité des vote , par tons les 
clvels dlviaannaires , eut» jusqu'à la mort de Lajrochejaque- 
lin » la prétention d'être généralissime de toute la Vendée 
militaire s Gharette fut le seul qui ne voulut pas reconnaître 
une telle supaématie : mandé dès L'origine à cette grande 
armée , il Joignît avec un détachement , et dèeJore chacun 
pn| préxoir quelle serait sa conduite future. Il ne voulut 
prêter son concours que devant Fentonay et Nantes •* dans 
d'antres» cirooMtanees » aon holemeot causa la destruc- 
tien de l'aumde royab k CboUefc* et» plue tard , m propre 
perte. 

Cafchelineau» tué fc l'attaque de Nantes» d'fitbée, fasitté 
dana Noirmouttera » après la peste, de la bataille de GheUeta 
la Roehejaquelin » Uyé près Ghotlet » le A mara 1774 » furent 
successivement généralissimes; la désunion qui régna depuis 
entre lea divisionnaires ne leur perçut plus de nommer à ea 
haut poste. 
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Les cinq divisions commandées par d'Elbée , Stofflet , la 
Roche jaquelin, Lescure, Laugrenière, avaient pour centres: 
Cholletet Beaupréan, Mauleuvrier, ChAtillon, Bressuire et le 
camp de Saint-Sauveur, Àrgenton : leur force moyenne fut 
de 6,000 hommes» 

Jusqu'après le siège de Granville , la cavalerie, montée sur 
dés chevaux du pays , et observant encore moins d'ordre que 
l'infanterie, fut commandée par le prince de Talmont. 

: Marîgny dirigea l'artillerie. Des victoires multipliées et là 
prise du camp de Saumur, permirent à cette année d'avoir 
plus d'une pièce par 1,000 hommes. 

Les cinq divisions ne furent toutes réunies que dans les 
expéditions tentées sur Luçon , Fontenay, Nantes , à la ba- 
taille de Torfou , et à celle de Chollet : quelques historiens 
ont porté leur force totale jusqu'à 45,000 gommes; esti- 
mation exagérée. 

- A« commencement de l'insurrection , en mars 1798 , le 
général répùblibain Legonnier annonçait que ce corps* était 
composé de 20^000 ■ hommes , 25* canons , 20Q chevaux. 
Deux mois plu» tard, à l'affaire du bois Groleau , il com- 
battit 3ë,000 Vendéens , dont un tiers armés de fusife , le 
reste de bâtons ou de fourche». Àiamême époque, il ^pyait 
qu'il y avait sur toute la rive gauche 150,000 insurgés. 

- 2 f Vannée du centre, entre la Sèvre nantaise v le Maine 
et la haute Vendée , formait autour' des Herbiers, 1 les trois 
divisions de Montaigu , de Mortagne et de la Châtaigneraye, 
vous les ordres des généraux Royrànd, Sapmaud et'Baudry 
d'Asson; Son effectif fut de 10,000 hommes pour 200 lieues, 
£ de la Vendée miHtaire; 30 hommes par lieue carrée; 

- La tâche dé cette armée était de faire diversion sur Poi- 
tiers/Niort et Fontenay, pour y attirer une partie des 
forces ennemies , les obliger à s'affaiblir en se dîvisarit et 
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opérant par deux lignes; elle devait entretenir dans ces villes 
des correspondances et se lier avec le midi de la France; 
Bordeaux et l'Espagne, Lyon et Marseille» par les Cévennes. 
Elle évitait les affaires sérieuses, et se bornait à inquiéter, se 
retirant au besoin sur la grande armée ou sur celle de Cha-' 
rette , qu'elle unissait l'une à l'autre. ' / 

3° Le corps de Ckarette , entre le Lay, le Maine , la Loire 
et la mer , dans le bas Poitou , comptait huit divisions' 
de 2,500 hommes , levées sur le pays de Retz, au Perrier, à 
Saint-Philibert-de-Grand-Lieu , autour de Challans, à Vieille- 
Tigne et Saint-Sulpice , à Palluau ; près des ' Sables , et à 
Machecoult. MM. Fougent, Guérin, Laroberie, Rezean, 
Savm , Dabbayes , Lecouvreur et Lemoine , Dubois, Cathe- 
Knière , Payot, Gouetes , Guéri de Clou*y , Vrignàux; Joly 1 
de la Chapelle , et la Roche-Saint- André, furent successive-' 
ment chefs divisionnaires. 

D'abord , indépendans , ils se réunirent bientôt sous lés 
ordres de Charette, quL avait été élu chef delà division à& 
Machecoult , et auquel le village de Légé servit te plus sou- 
vent de quartier-général, de corps eut un effectif total de' 
20,000 hommes pour 400 lieues, les £de la Vendée mili- 
taire; 60 hommes par lieue carrée. 

Cette armée bloquait Nantes, du côté de la Vendée, en' 
interceptant les positions de Saint-Philibert , du pont Saint- 
James , de VieiHe-Vigne , de Montaigu , de TiffaugesJ Elle 
s'appuyait à la grande armée , ou à celle du centre , et gar • 
dait le littoral. Sa mission était d'occuper un port et la com- 
munication avec le «Marais; de tenir Bourbon , afin d'isoler 
Nantes de La Rochelle; de détacher un corps vers lé Lay 
pour inquiéter la Sevré, et entretenir des relations de 1 ce* 
côté. Cette- armée recevait les secours étrangers, et était, 
avec la Bretagne, les deux seuls intermédiaires des autres 
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armées pour la communication avec l'Angleterre. Successi- 
vement «on importance augmenta de telle sorte, qu'en 
1795 et 1796, les princes de la Maison de Bourbon , s'adres- 
sant directement à son chef» en firent l'armée principale : 
elle compta alors jusqu'à douze divisions; nouvelle preuve 
de la nécessité pour le gouvernement de tenir» en cas de 
guerre civile dans l'Ouest , le gros de ses forces concentrées 
de ce côté, et, comme l'avait projeté Napoléon, d'y faire 
converger toutes les nouvelles communications. 

4° L'armée de ta Loire ou de CEst , peut être considérée 
comme formée de deux divisions de £2,000, et 2,000 hommes 
sous les ordres deBonchampset de Lyrot. La première divi- 
sion agit constamment avec la grande armée. EHe gardait la 
Loire, de Nantes à Samnur , se liait* aux insurrections des 
deux rives , interceptait , avec l'autre division dite bulooroux, 
la navigation et la route de Paris; le corps de Bonchamps et 
celui de Gharette étaient les deux hras agissant de l'insur- 
rection; et c'est sans doute à tort qu'aujourd'hui on facili- 
terait l'action d'un pareil corps |>ar des routes unissant en 
dehors de Nantes les deux rives de la Loire. 

La division de Lyrot achevait de bloquer la ville do Nan- 
tes sur la rivç gauche de la Loire , jusqu'à la Sèvres Son ac- 
tion , entièrement indépendante , aurait pu être liée , çoome 
nous l'indiquons ici , à celle du corps de Bonchamps. 

Le quartier-général fut à Saint-Florent ; et , sur 100 lieues 
carrées, on compta 15,000 insurgés; 160 par lieue carrée. 

Les communications entre oes différentes armées devaient 
se faire par Ch&tillon , Grains-Mouttero , h Saint-Latorefct et 
MaUière-sur-Sèvre , Jallak -sur- Jeu , près Beauprééu» Mais 
leur isolement devint tel , après la grande guerre d'insurrec- 
tion générale , terminée à la bataille d* Chollet , qne Cons- 
tant Suzaaet ignorait, le 2 avril 1795, è la Pomlneraye, 
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près Poueauge , la prise de Charette , qui avait en lieu le 
28 «nar». 

Dans chaque armée, les divisionnaires étaient à la nomina- 
tion des généraux chefs de corps , et sous chacun de ceux-èi 
il y avait un major divisionnaire. On comptait ~> de cavale- 
rie , et généralement moins d'une pièce par 10Û0 hommes. 
Les ~ 2 et au plus les £ des insurgés étaient armés de mau- 
vais fusils de chasse ou de munition; le reste avait des bâ- 
tons , des piques ou des faux. 

La division comprenait viqgt à trente paroisses : l'expé- 
rience de cette guerre démontra que tous ces corps au- 
raient dû être numérotés , et non désignés par les noms des 
chefs. 

La paroisse ou compagnie était commandés, selon sa forcé, 
par un ou deux capitaines , à la nomination des paysans ; un 
lieutenant et des sous-officiers servaient d'intermédiaires avec 
le soldat. En septembre 1795 , Jes chouans de la rive drpite 
s'organisèrent de même. ï)ans les plus fortes communes, il 
y avait deui compagnies, dont l'une était touJoUr s çn route : 
toutes deux marchaient en cas d'expéditipn importante; 
pendant Jes récoltes ou les labours, l'une d'elles veillait 
sous les armes, l'autre travaillait. Cette organisation, qui 
date du milieu de 1704 , fut généralement adoptée en Ï8Ï6. 
Le rang des paroisse* , dans la division , étàh fixé put l'u- 
sagé et la réptrtatioû dé bravoure. 

Peu ayant la levée de l'insurrection, les généraux visitent 
les hommes influons qui agissent sur les chefs de paroisse , 
lesquels font soulever les métayers; des bandes.de lé à 20 
hommes parcourent le pays, désarment, rançonnent les cens 
«aspects , forcent les timides & prendre: parti ; les patriote* 
émigfeift; ainsi s'annoncent les insurrection*. 
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Au premier coup de tocsin ; et en 12 heures , les chefs 
de paroisse , avec leurs compagnies , munies de plusieurs 
jours de vivres, se réunissent aux chefs divisionnaires; 
ceux-ci aux généraux d'armée : malheur aux paysans qui 
arrivent les derniers au rendez-vous; ceux qui ne se présen- 
tent pas aux premiers coups de feu, sont rançonnés et sou- 
vent égorgés sans pitié comme traîtres. Tel fut le mode de 
rassemblement dans le fort de la guerre civile; mais peu à 
peu l'ardeur des-Vendéens se refroidit; le plus grand nombre, 
enrôlé par la crainte , n'attendait que l'occasion de se reti- 
rer. A la fin , il devint même difficile de faire des rassemble- 
mens;et, dès le mois de juin 1774, Charette et Stofflet durent 
employer trois semaines» afin de rassembler 6,000 hommes 
pour l'attaque de Ghallans : beaucoup se cachaient pour ne 
point se battre: ils se seraient même tous rendus , s'ils n'a- 
vaient craint d'être tués. 

Lorsque le rassemblement devait opérer à plusieurs jour- 
nées de marche , il devenait encore plus difficile : il fallait 
mettre les paysans dans la confidence; ce qui, quoi qu'on 
dise de leur discrétion et dévoûment, revenait au même que 
d'en instruire les généraux républicains : battus ou battant, 
tous revenaient chez eux le samedi pour changer de linge et 
veiller à leurs intérêts. 

Après la levée de boucliers , le pays était régi militaire- 
ment; il devait y avoir des commissaires aux vivres dans 
chaque paroisse , un ordonnateur dans la division , et un in- 
tendant-général pour le corps d'armée; des commissaires de 
secours et chirurgiens pour aider les indigens ou soigner les 
blessés à domicile. 

En général, il n'y avait ni ambulances, ni magasins, ni ad- 
ministration militaire. Cependant, dans les hôpitaux de Gha- 
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tillon , da Chollèt , de Nonftaigu , et chez le» Saurs grises de 
Saint-La urent-sur -Serre , on soignait ceux des maladd* qpi 
pouVaiëni s'y rendre* Dana l'expédition d'Ottlre-Loire les 
blesses furent abandonné» dans les métairies aux soios dej 
paysans. 

Desmoulinsà poudre avaient été établis à Mortàgneet-Beatt*- 
préau ; une salpétrière , organisée à Chalonnes par StoJBet ,* 
fut prise en 'mars 1705; un arsenal de construction , ppur 
affûts grossiers, exista dans la forêt du Vérins, au Cfoêner 
des-Marchais et auprès d'Izernay. Les prises faites dans les 
rilles ou sur les armées républicaines , des poudre? achetées 
en petite quantité à Nantes , comme le fit Charette pendant 
la pacification , complétèrent ces ressources. 

Telle fut l'organisation militaire que l'on s'efforça d é|a- 
blir à différentes reprises dans l'Ouest; elle n'exista que 
partiellement et accidentellement, à cause du défaut de 
moyens de l'insurrection et dePesprit d'iridèpendanfcë des 
chefs. , - l ■-".. '■'< 

La nécessité d'un corps permanent pour servir de garde 
aux quartiers-généraux pendant l'intervalle de» t'assemble- 
mens se fit sentir dès l'origine. * ' ' 

Charette eût avec lui , dans le fort de l'iristrrrecfîofc i un 
corps permanent dé 1200 homme*, sans- v comprendre le* 
volontaires et émigrés qu'il recevait ^énéraliêmèht assefe niai; 
et parmi ceux-ci, il n'y avait que trois officiera supérieurs , 
dont un major-général sans fonctions' inilitarres, et deux ap x 
provisionneurs. ' '' ' ; * ' ' • m u ' '- •■' ;: ' M: ' ' 

Le noyau de l'armée royale était considérable et mieux 
organisé; les étrangers qui Venaient dâhi Wpatys^potrf 1 jtàr 4 - 
ticiper à la guerre, faisaient partie de ce quartier-général et, 
s'ils avaient du talent, étaient employés comme officiers d'é- 



10 ORGANISATION 

tat-tnajor; aussi 7 remarquât- on dès nobles de toutes les 
provinces , «errant comme volontaires; il y avait aussi un 
délégué de chaque division pour assister le général de ses 
conseils et te mettre en rapportons satané orned chaque 
fraction de son commandement; une garde particulier», for>- 
uaée de trois compagnies, française, suisse* allemande,, gros- 
sies par- des déserteurs républicains exista également 

Chaque étosfoânatre âVaît un petit ooïpê de votooUires 
pour la garde de sou quartier , et tjuelques eavâliofs pour 
la coTrespkmdatice. 

Après la victoire de Chantonrtay, en 1793 , on ordonna, 
sans pouvoir l'obtenir, que chaque canton fournirait pour ce 
même service 50 hommes d'élite soldés ; ce qui devait faire 
&,000 hommes dans toute la Vendée. 

Sur la rive droite où , dès 1793 , les qgens 4e Laroerie 
avaient armé les. contrebandiers, réduits à la misère par la 
suppression de la gabelte : la guerre des chouans eut loqg- 
temps lieu. 

Puisaye, aé-a M>oriegne> ex-capitaine de cavalerie, dé- 
puté modéré à l'Assemblée nationale en 1789, chef de, ta 
garda nationale d'Évreux vers 1792 , fédéraliste en Normandie , 
après le^lmai 4793» puis fugitifeo Bretagne, se fit,à PriAcé, 
près Vttr^ chef deabaades de. ce pays, vers juillet 1793* I?ço- 
fitaat du peu de troupes reparties en Bretagne, alors quêta 
république avait toutes .«es .fortes aux frontières 011 daas la 
Vendée, il organisa plusieurs corps sédentaires, de, 3- à 400 
tonupe*. chacun pour harceler l'ennemi; 'iipç divisio^ d'é- 
lite active de 800 hommes appuya succe^v^uiW^^cu^e 
de ces bandes. 
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Uhifbiltte* et AlUM». 



L'a*méetenAée*nè , à la fois singulière et terrifl** était 
aussi m*A année ini'habîllée et équipée : les oflkiïew eunt- 
mêmes avaient des uniformes de fantaisie. 

Après les victoires de Saatnar et de Foitfenay , lit armes, 
de guerre, les ftttUs de munition, les toheroox éerimtost 
moins raves ; les Vendéens eurent jusqu'à 16 pièces 4e 
canon* 

Les oGBelen.se diatlhféaaieait pu ifas plumets oulmMinkt 
leurs armes étaient attachées avec des cordes : les ceearabs 
et autoes inaignee pris sur les llms figuraient aux queues des 
chetauK :4e* seldais. portaient de» chapelets et. des cocarde* 
Manchet* 

Après la viétofae de €ëantonnay , eol7ÔB, il anrit >$té> 
arrêté qbe les siscisrs auraient u*e vaste , éniforraê -, vertie 
avec revers noirs ou blancs : ies oificéers^généraux devaient 
porter une ceinture blanche avec nœud noir, rouge efevertu 
le signe cUatûactif 4eà officiers subalternes fat une <éeJbalipe 
biandte ancras* : i 

Pour la rive droite , Puisa?* a?uk envoyé de Lendm, eu 
1704, 1 wtifortn* euifant qui» il estttoatiie de le (tire, s* 
fiit pas généralement observé* 

Habit rouge , boutonné sur la poitrine, avec échâfpe 
Manche an bandoulière r veste tetr pâle : colotte de peau 
en pantalon Y^rt garni dé baftatte t redingote verte : dh*-' 
ptaa rend «uraionté d'trné <prebe de tenârd blanc. ' 

Grades, Avancement et Faveurs. 

. i • i » 

Dttur la Vendée , «ce n'était ni par les titres , ni par la Ton 
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tune, ni par la laveur, ni même par les grades que Ton 
pouvait arriver au commandement; mais seulement par la 
bravoure et la confiance inspirées aux populations. 

Cathelineau , ex-voiturier , le colonel de cavalerie Fores- 
tier , ex-chaudronnier, Stofflet, ancien garde de chasse, et 
ce fils de fermier , près du Mans , qui , es 1709, commandait 
une compagnie de 100, hommes , sont des preuves de ce 
mode d'avancement. Aucun général n'eût osé accorder un 
grade à qui ne l'avait pas mérité par l'ascendant moral 
exercé sur le paysan ; car il était impossible d'établir 
des peines, et la discipline ne résultait que de la per- 



Depms , l'ambition se logea dans toutes les têtes vendéen- 
nes : le plu* mince officier voulut s'élever; les états-majors 
s'accrurent, mais non la bravoure et les succès; le& émigrés 
et }e«nes, gens de famille, qui ne pouvaient résister au sim- 
ple métier de chouans, voulaient tous débuter par le grade 
d'officier ; ce que les vieux capitaines bretons ne voyaient pas 
avec plaisir. 

■ Aussi, en mars 1799, après son débarquement près de 
Fougères, le chevalier de la Trémouille recommandait à 
ses camarades d'arriver avec l'esprit de douceur , dé subor- 
dination et d'honnêteté : mais surtout il ne fallait point dans 
ce pays de faiseurs, de freluquets, de jaloux ni d'ambi- 
tieux. • . ; # 

, Ces conseils étaient nécessaires;: mais ilfr ft'ouvrireht.léa 
yeux ni aux émigrés en général, ni tyêtne k ceu* du pays, 
de l'esprit desquels on peut. juger parla correspondance de 
l'un d'eux qui , à cette époque , écrivait de Londres pour 
demander si ses fermiers sont animés d'un bon esprit, s 9 ils 
aimaient encore leur Seigneur. Dans une autre lettre, il 
parlait , malgré Iqs malheurs du, teipps , ; <fc jla loyauté 
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d'hommes de leur espèce; avant de s* embarquer dans (a 
guerre civile, il veut savoir s* il pourra porter son habit de 
maréchal-de-camp, le cordon rouge et l'ordre de Monsieur. 

H défend de vendre, parce que, tant qu'il conservera 
espoir de rentrer en France , il aura celui de pouvoir re- 
prendre son bien, dans quelque main. qu'il le trouve. 

Cependant le comité royal avait tout récemment recom- 
mandé de dire aux acquéreurs, de biens nationaux que le 
t Roi les maintiendrait dans leurs acquisitions, attendu qu'on 
> aurait un autre moyen bien simple pour indemniser, lequel 
» consisterait dans la redevance annuelle de dix sols par ar- 
>pent de terre , dont chaque seigneurie serait grevée envers 
»son seigneur et son curé on évoque , à titre de joyeux, avé- 
» nement. ».,•-.. 

On le voit; il y avait peu d'accord dans le parti de l'é- 
migration; les ordres des conseils étaient méprisés; et 
dès lors on nourrissait,, non seulement l'idée d'un projet 
d'indemnité , mais même on en avait à peu près fixé le mon- 
tant, tel qu'il fut obtenu soua la Restauration ; car les 
120,000,000 arpens imposables dç la France , soumis à 
une redevance annuelle de 0,50 centimes, auraient donné 
60,000,000 francs de rente; ce qui est un peu plus que le 
revenu d'un milliard, 

C'est aussi à partjbr du commencement de 1706, que Mon- 
sieur, pour ranipoflr le zèle presque -éteint de l'inam^c? 
tion, accorda auxçapitainep, ayant précédemment fait la 
guerre, le brevet 4e ce grade; aux autres, le grade infé- 
rieur, avec promise d'avancement à; la fin dp la campagne r 
aux aide-majors d'arniée., le rang 4'officier supérieur; cha- 
que général, commandant de corps, put* disposer de six 
croix, d'autant de brevets en blanc pour colonels ou lieu* 
tenans-colonels. 
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Jusqu'à ce moment, soit oubli des princes* jalousie ou 
méfiance de la part de leurs alentours , eu n'avait fait aux 
armées vendéennes que des promesses, 

j JJU Variation» successives de* Forces insmrectioniwUe> 

\$* variations, de l'état militaire des royalistes se réduisent 
k; sept principales , toutes relative* h des époques caractéris- 
tiques de l'insurrection de, l'Ouest» 

Première. Organisation Militaire ayant l'expddition d'Outre-Loire. 

En août 1798 , après l'enlèvement du Pont-Charron , et 
avant h bataille de Chottet , la Vendée militaire fat divisée , 
dans un conseil de guerre tenu aux Herbiers , en cinq corn* 
mandemens principaux. 

Le f"' corps , sous Charette, dut occuper le bas taitan, 
entre la mer, la Loire , la Sèvre nantaise , le Maine , la mer 
et fa Vie. 

Lé 2* eorps, sous Bonchamps , se tenait entre fat Sèvre 
nantaise et le Thouet , le long de la Loire. 

Le 3* corps, sous Laroche jaqueHn, occupait l'Ànjoo méri- 
dional' , entre la Sèvre, le Thouet et FÀrgenton ; Chettet fut 
son quartier-général. 

''Le 4* corps, sous Royrand , ayant pour centre les Her- 
biers et le camp de Loie, s'étendît de la Sèvre nantaise et 
du Maine au Grand-Lay /fa mer et la Vie* 

Lescùre commanda le S* corps et te hautffWteu ; antre lq 
Thouet, la Sèvre nantaise, lé GranuVLay etPÀrgentOfc* 

Chaque armée dût organiser nn eorpft permanent 4e 
1200 hommes soldés. * 

Dans le paragraphe précédent , nous avens sufisanamen* 
détaillé cette première*organiaation. 
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Deuxième Organisation pendant l'expédition d'Outre-Loirew 

Ces quatre derniers corps , formant un effectif de 40,000 
hommes , prirent part à la bataille de Chollet , et passèrent 
sur la rive droite, le £8 octobre 1793, pour {pgper Gr$mville* 
d'où ne revinrent que quoique* débris ; la corps de Charette 
fat le seul organisé sur la rire gauche pendant cette mémo- 
rable expédition, qui dura deux mois; et » là où ne s'étendit 
pas le comn*andemeot de ce chef, les. rgptibUwin* n'eurent 
à combattre que quelque» bandes. 

A% commencement 4* 1704, Laroche jaqueUn, rentré 
sur la rire gpuch* , essaya dç réorganiser l'armée vendéenne 
sur le mêmq pied oh elle {tait avagt l'expédition d'Outre- 
Loire; mais Curette ne voulut pas le reconnaître comme 
généralissime; et le peuple était déjà las. 

Le généralissime , que les succès royalistes auraient porté 
aux plus hautes destinée* , se trouvant réduit à quelque* 
centaines 4e so|datf, divisés par bandas de 60 hommes, 
continua de guerroyer dans l'Anjou et le haut Poitou, cpmmft 
on l'avait fait pendant son, abs^flçç* 

Troisième Organisation Militaire» «près la iBQit de tewebe- 

jpqnçlin. 



Le 4 maui 1^94 , ï,ai*çh*)aqufijfip* fyt fté pri* <fc CWU 
let; Stqfflet prît alors sa, pl*ce, en outragent sq ^émoir*# 
et traita, avec Wforigny et Charente, k Ceri&*y, potMT U 
division militaire de la Tarife* m |roifi çompaandemens 
égaux t liés par |n* p*çte |é4ér#tif qui portait pe*ne <fo mort 
contre celui qui. vqu4rajt; s'jsoJery 

Le b*& Ppitou , pu premier çqrps, rett* sous let Qfd*»* 4m 
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Charette; F Anjou échut à Stofflet; le haut Poitou à Ber- 
nard- de-Marigny; Guérin forma un corps indépendant de 
2,000 hommes dans le pays de Retz. 

Les rassemblemens de Charette ne lurent pas au-dessus 
de 12,000 hommes; ceux de Stofflet et de Marigny, de 5 à 
6,000 hommes; total des forces disponibles 13,000 hommes. 

Les généraux confédérés étaient en marche sur Ghollet , 
lorsque , mécontens ou jaloux de Marigny, ils lui ôtent le 
commandement de son corps , sous prétexté de le replacer 
h la tête dé l'artillerie. Le chef et les siens se retirèrent 
courroucés : d'après le pacte de Cerisay on condamna à 
mort le prétendu déserteur; Stofflet , chargé de l'exécution , 
arrêta /trois mois après , son compagnon d'armes, et à l'in- 
stfgatïon de Pabbé Bernier, le fit fusiller ;" les soldats de 
Marigriy , pour la plupart, ne reparurent plus dans lès ar- 
mées vendéennes. 

. • • • * 

! Charette continua décommander depuis la grande toute 
de Ltiçon /jusqu'à la mer , la Loire et la Sèvre nantaise. 
• Stofflet eut le haut pays , entre la Loire , la Serre nantaise 
et le Thouet- >; 

Sapinaud n'avait , au centre , depuis le Sèvre nantaise jus- 
qu'à la route de Luçon , qu'un faible corps » réduit par la 
désertion des séldats de Marigny. 

A." la Brelière , Charette organisa son corps en onze divi - 
sions insurrectionnelles , dites de Saint- Philibert , Retz , 
tiôgfc', Màoheéotilt , Vieîlle-Yigne > Pallhau , le Marais * Saint- 
Vkic^DtyGhàûtonnay, Moirtaigu, Sables-d ? 6lbhnë, ëtcfnun 
e&rfcti dis cbassetlr» , sous tes* drdfrès ,dè la Roberie. ' ' ; ' 
- A Sàiirt-Aubin-de-Baubigné , Stofflet déclara , sous peine 
*è ffloïi, soldats du Roii dans l'Anjou et le hhttt Poitou, 
tous les hommes, depuis £7 ans jusqu'à 45 ans; il forma 
fctrit divisions insurrectionnelles', commandées , la plupart, 
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par des paysans , dans les cantonnemens de Beaupréau , 
Chollet, le Loroux, Chemillé, Saiot-Macaire ou Monfau 
con, Argenton-le-Château, Aubiers de Châlillon et Thouars, 
pays riche en vivres , en fourrages et en bestiaux ; chaque 
division dot organiser une compagnie de chasseurs. 

Mais ce chef ne put jamais réunir plus de 8,000 hommes, 
dont 6,000 à peine armés et sans poudre; dans son mouve- 
ment sur Saint- Florent , concerté avec Gharette , il ne vint 
même qu'avec 2,000 hommes, n'ayant que deux cartouches 
chacun. 

L'attaque de Saint-Florent, où Stofflet avait abandonné 
Charette , les bons royaux , que ce dernier avait émis 
pour solder son armée ; les discussions qui s'éleyèrent entre 
ces deux généraux , au sujet des cantonnemens de Cerisay 
et des Aubiers, ont donné lieu au manifeste lancé à Beaure- 
paire, vers la fin de 1794, par le chef du bas Poitou, et Sa* 
pinaud contre Stofflet. 

A Paris , la mort de Robespierre et la fin du régime de 
la terreur; dans l'Ouest, l'exécution de Carrier sem- 
blaient également annoncer alors une époque de réconci- 
liation. 

Le 15 février 1795 , Gharette et les siens , fatigués de la 
guerre, qu'ils ne pouvaient plus soutenir, reconnurent à la 
Jaunais la république française, et s'engagèrent à ne plus 
porter les armes contre elle; la Convention garantit aux 
Vendéens ua culte libre , des secours et des indemnités , la 
possession de leurs propriétés; on donna main-levée du sé- 
questre aux émigrés ; la contrée fut exempte des impôts ar- 
riérés; Charette obtint 2,000,000 francs pour indemnité de 
frais de guerre; il fut autorisé à conserver un corps de 1000 
gardes territoriaux , soldés par le Gouvernement français. 

Stofflet, qui y le premier, à Saint-Florent, avait aban- 

T. 2. (1" LIV.) 2 ' 
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donné son collègue, fut courroucé- de ce qu'on ne s'était 
pas adressée lui : à l'instigation de Bernicr, B fit une procla- 
mation contre la paix et contre Chareito, et avec un rassemble- 
ment marcha au camp <de Chiche» ou 200 hommes du camp 
de Yrines suffirent pour le mettre en déroute : tellement son 
armée était amollie par le repos et peu disposée à com- 
battre. 

Peu après , cerné de toutes parts dans uù pays dégoûté 
de la guerre , le chef de l'Anjou , toujours à {'.instigation 
de Bernier, accepta , le 3 mai , à Yarades , le traité de la 
Jaunais , deux millions pour lui , avec l'autorisation de con- 
server 2000 gardes territoriaux , soldés par la Convention : 
le lendemain , une proclamation, contraire aux précédentes, 
parut en faveur de la paix et de la république. 

Puisaye , qui avait rallié les débris de l'armée vendéenne 
et reçu les. envoyés anglais , adressés à celle-ci , après l'expé- 
di(ion d'Outre-Loire, commença dès lors à avoir plus de con- 
sistance; il organisa militairement la Bretagne en plusieurs 
divisions' die 7 cantonnemens , 49 cabanes ou 83ô;boinmes; 
dans chaque département ; il y eut , soùs les ordres d'un 
maréchal-de-camp , plusieurs divisions, commandées par 
des colooels divisionnaires ou de cantonnemens; sous ceux- 
ci des majors, chefs de cantons, chargés de lever et or- 
ganiser les insurgés, avaient droit d'assister au conseil de di- 
vision et de présider les comités des paroisses. Le conseil de 
division fut composé d'un caissier et six membres , dont un 
prêtre attaché à la division. Il est à remarquer que tous les 
prêtres, ceux du Morbihan exceptés, se refusèrent à marcher 
et à remplir cet emploi. Les soldats étaient pour la plu- 
part des Allemands, des déserteurs et des réquisitkranaires. 
En févrief 1795,Cormartin, major général de Puisaye, et son 
remplaçant, pendant le voyage de ce chef à Londres , jouant 
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à la fois les royalistes et les républicains, fit à Nantes h cort 
tre-partîe de la pacification delà Vendée; à Lamabilais, on le 
vit pea après adhérer an traité de la Jaxinais; la république, 
arec tes même» conditions faites h Charette et Stofflct , fui 
accorda 2000 chouans soldés , pour la garde de la Bretagne , 
et 1,500,000 francs d'indètonhfté. Le 10 avril 1795, Cormar- 
tin fil feott entrée triotnphale à Rennes. 

Boche estimait alors à 35,000 hommes les forces roya- 
listes, réparties de Brefet à Avrataches, sur le rive droite de la 
Loire , et à 16,000 hommes , celles qu'il fallait leur Oppo- 
ser; si l'insurrection eut été uniformément disséminée dans 
l'Ouest, on aurait donc pu compter 5,000 rebelles pour 
chacun- des 13 départemens , 600 dans les 62 arrondis- 
sement ; et pour une population totale de 6,200,000 âmes , 
■— sous les armes. 
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Quatrième Organisation M&târè , a^rês la première pacification* 

En juillet 1795, après l'affaire de Quiheron, on renou- 
vela les hostilités dans FÀnjou, le Maine, la haute Breta- 
gne et la Normandie; les convois furent pris; des rassemble- 
rions de trois, quatre et au plus de douze mille rebelles se 
montrèrent sur divers points : les paysans étaient froids, mais 
ils n'osaient refuser de prendre les armes. 

En janvier 1796 , Stofllet et Sapinaud , qui n'avaient pas 
vouhi opérer avec Charette , ni exécuter les ordres des prin- 
ces, séduisant ou effrayant une partie des habïtans de 
Bocage , par des émissaires déguisés en paysans , firent 
prendre les armes au moment où Hoche marchait contre les 
chouans; le général républicain retourne à Chemillé; Stof- 
flet, qui n'a pu réunir que 300 hommes, erre d'Àrgenton- 
le-Château à Chemillé , constamment poursuivi par une co- 
lonne mobile; ses divisionnaires sont arrêtés et fusillés; 
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même attiré» dit-on, parBernier, àla métairie de Pégrimaud, 
fut livré aux républicains, au moment où il venait de recevoir 
la commission de lieutenant-général , et exécuté à Angers/ 

Le départ du comte d'Artois de l'Ile-Dieu » et le licencie- 
ment obligé de son corps avaient découragé Charette; peu 
après, ses officiers l'abandonnèrent aussi; errant avec une 
centaine d'hommes, de métairies en métairies, trahi par les 
siens , il fut blessé et pris prèfr de Froid-de-Fond , entre 
deux Vendéens, tués à ses côtés, par Travot, le 23 mars 
1793; on le conduisit à Nantes, où il fut jugé et exécuté 
six jours après. 

En Bretagne , à la même époque , l'anarchie paralysait 
les forces royalistes : à l'instigation de Georges , le Morbihan 
refusait de reconnaître l'autorité de Puisaye, dpnt la vie était 
même menacée par le parti. 

Retiré dans l'Ile-et-Vilaine , et encore reconnu par le vi- 
comte de Scepeaux, par les divisions de Saint-Brieux , de 
Vitré, de Fougères, Puisaye y organisa des camps oti chaque 
jour les insurgés devaient se rendre à l'appel; des postes 
•furent avancés pour surveiller Ancenis, Ingrande et Varades; 
on s'approvisionna au Mans et à Angers; une armée fut réor- 
ganisée à Bourmont, près Gandée; le généralissime de la 
rive droite forma également des compagnies particulières 
pour la garde du quartier-général. Dans l'intervalle des ex- 
péditions , les chefs de paroisse reçurent ordre d'éclairer la 
marche des républicains, d'entraver toutes les communica- 
tions , et une correspondance fut liée avec Jersey, par une 
chaîne de postes établis jusqu'à Grandville. 

Mais on peut se faire une juste idée de la manière dont 
ces instructions habiles furent observées et des forces de 
l'insurrection sur cette rive de la Loire par les propres aveux 
des chefs. 
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Puisaye affirmait aux Anglais avoir 50,000 hommes ; ce- 
pendant les Bretons payaient alors les quatre cinquièmes 
de leurs contributions au gouvernement républicain ; et sui- 
vant Scepeaux , il commençait & y avoir moins de religion , 
de courage et de subordination dans la troupe armée. Ce 
même chef estimait la force totale de l'insurrection de la 
rive droite , sans comprendre Rochecotte, Georges et Frotté, 
à 15,000 hommes, répartis en plusieurs divisions, que Tonne 
pouvait pour ainsi dire pas réunir. En Normandie, Frotté n'a- 
vait que 1,500 insurgés , dispersés en 6 colonnes par suite 
du défaut de vivres. Ainsi , dans cette partie de l'Ouest , au 
lieu de cinq divisions et de vingt-six arrondissemens de 
3,000 et 6,000, donnant ensemble le ~ de la population, 
il n'y avait réellement que la dixième partie de ces forces. 

Rochecotte, dans le Maine, que l'agence royale voulait 
faire marcher sur Paris avec 30,000 hommes , n'avait que 
400 chouans ; Georges , dans le Morbihan , ne pouvait ras- 
sembler plus de 5,000 combattans. 

Les estimations probables les plus hautes me permettent 
donc de fixer le chiffre total des insurgés de la rive droite à 
moins de 25,000 hommes; ce qui donne 2000 rebelles par 
département, 500 par arrondissement, et j^ au plus de la 
population totale sous les armes. 

Sur la rive gauche , Yasselot aux Herbiers , Savin à Mon- 
taigu , Dautichamp sur la Loire , voulurent en vain succé- 
der à Sapinaud, Gharette et Stofflet; ces nouveaux chefs 
errèrent de ferme en ferme , se méfiant de leurs propres 
compagnons d'armes : les uns furent pris et fusillés , d'au- 
tres se soumirent successivement par l'intermédiaire de ma- 
dame la vicomtesse de Turpin , dans le milieu de 1796. 

L'agence royale de Paris , par ordre de Louis XVIII , mais 
contrairement aux princes et à Puisaye , renonçait alors à 
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triompher par fe* wmes , et piwcpi wt 4m associations se- 
crètes : il fallait désormais, haïr le Roi 4$ touche et l'aimar 
de cœur.; prendre les. places afi# de : triomphe* pw l'opinion» 
Puisaye, dénoncé par les émÂgr^s et contraria Q^ceWç qpur 
voile politique, se relira au Canada. 

Cinquième Opgamwtfioi* Militaire de 1799. 

lia deuxième coalition contre Ja Frawe réve*Ua l'ardeur 
des chefs royalistes : ver* la fin çTaoAt, 1799 , L.eJoceux fat 
commissaire - général du Roi dpns l'Ouest et président du 
conseil des généraux. ; le comte <V Artois assigna % Georges 
Cadoudal le Morbihan et le Finistère; au chevalier de b 
Prévajaye les Cptes-du-Nord; au courte Godet de Châtilloo 
le pays cuire la Loire et 1a VUaipa; k Bpmpnoçfc les. d^ppr- 
tei»en& de la Sarthe et de ta. Mayenne, enjtre.jC^tte rivière 
et La Marne; la Normandie, jusqu'à la ri,vq gauche d^JUsS^ine» 
échut à Frotté. 

De l'autre côté de la Loire» DautLcban*p , Grignon, et §u- 
aaimet commandèrent l'Anjou , le centre et le bas Poitou» 
Cçs ti;ois.che& a^ient compté sur 15,000 cw^Ut an6 ; c^u* 
de 1# Bretagne» sur 46,000 : ce qui eut dqpnéf up çflectif 
total de 60,000 insurgés; mais les plus forts ra^ejublemens 
np, s/élevèrent qu'à deux, quatre,, et an plu* jiiftit mille 
hommes* Malgré les sollicitations , les. promesses, des An - 
gjajs et l'apparition de leurs flottes sa? les, côtes d,e foç*- 
Ugne , les paysans ne voulaient pas la gu^rçe ; lça ob^fa 
étaient plus divisés que jamais *qt aucun prince qe venait 
rétablir la bonne, harmonie parnû eux. 

Une reprise d'hostilité? eut lieu le 15 septembre, mais 
peu après un armistice fuf, cpoclu;, k$s diûj&reutes divisions 
royalistes ., par l'intermédiaire de Bernjer et de madame de 
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Turpki , firent suocessiwjjieat leur soumission dans le cou- 
rant de janvier 18OO : en Normandie, on prit et farilla 
Frotté. 

Sixième- Organisation, Atilkaîitt d« i&i4* 

En 1814 , pendant la journée du mercredi- saint , 80,000 
Vendéens communièrent dans les différentes communes , et 
promirent de s'assembler le 11 avril , sous les ordres des gé- 
néraux Dau:tich,amp et Suzannet : la nouvelle du 3i mars 
rendit inutile cette levée préparée dès 1812, mais dont Na- 
poléon avait habilement éloigné l'époque. 

» 

Septième Organisation Militaire de i8i5. 

La levée en masse , qui eut lieu le 15 mai 1915, à mvAU 
dans toute la Vendée militaire , avait été divisée en quatre* 
corps , faisant u& effectif de 25,000 hommes , force que les 
écrivains royalistes ont doublée, et qui, selon eux , aurait pu 
dans une circonstance décisive s'élever à 75,000 hommes. 

Le lieutenaj*t~général DauJti champ eut le département de 
Maine-et-Loire , rive gauche de la Loire , l'arrondissement 
de Saumur excepté : pays que bordent la Sèvre nantaise , la 
Loire , le Layon , et où se trouve le tiers des forces ven- 
déennes. 

Sapinaud commanda , entre la Sèvre nantaise et la route 
de Mont^igu à Sainte-Hermine, Iça deux douzièmes de la 
Vendée militaire. 

Auguste La Roçh^jaquelin eut la contrée entre le Thouet, 
TArgenton et ïa chaîne du Cantal , comprenant le douzième 
des forces totales. 

Suzannet commanda entre la Loire , la route de Montaigu 
à Sainte- Hermine , le Lay et la mer, les cinq douzièmes de 
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l'insurrection : dans ce chiffre figurent 1,500 hommes du 
Marais. 

On espérait avoir 150 cavaliers du département de ta 
Vienne; et la Vendée militaire comptait alors 40,000 fusils 
de chasse ou de guerre; néanmoins , dans plusieurs rassem- 
blemens (1) , un tiers des paysans n'avait que des bâtons; 
et, parmi les deux tiers restans, la cinquième partie, com- 
posée de vieux Vendéens , avait quarante cartouches ; les 
autres n'en possédaient que trois. Les troupes mal armées , 
médiocrement disposées et commandées par des généraux , 
désunis, se dispersèrent après le combat de Roche-Servière. 

Sur la rive droite , il y eut deux commandemens princi- 
paux : 

1° Le pays compris entre la Loire et la Vilaine fournit 
10,000 insurgés; 

2° La Bretagne, le Finistère excepté , donna 12,000 hom. 

II est inutile de faire observer que les écrivains royalistes 
ont plus que doublé ces chiffres. 

Ainsi , les forces totales, sur lesquelles le parti pouvait en- 
core compter, en 1815, s'élevaient à 47,000 hommes. 

§ III. Organisation politique. 

L'organisation politique de l'Ouest fut presque toujours 
subordonnée au système militaire. 

Pour arrêter le désordre et régulariser l'insurrection après 
la victoire de Ghantonnay , en 1793 , on organisa un conseil 
suprême militaire , qui devait résider à Montaigu. M. le comte 



(i) Notamment les 1,1^0 hommes du corps de La Roche, qui, en 
marche sur Ghollet , furent surpris par le 26 e de ligne. 
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Donissant, gouverneur- général de la Vendée militaire» fui 
président. 

Ce conseil» d'abord composé de 30 officiers-généraux, fut 
successivement réduit à 10 membres; mais» après la défaite 
de Luçon , il y eut de nouveau 30 conseillers : à Fougères , 
lors de l'expédition d' Outre- Loire , , on y comptait encore 
25 officiers-généraux ou autres titulaires. 

Les membres étaient 

1° Le président 1 

2° Généraux d'armée 6 

3° Les généraux de la cavalerie » de 

l'artillerie et le major-général. . . 8 

4* Adjùdans-généraux 3 

6° Adjoints.. , 10 

6° Un trésorier et l'abbé Bernier, 

curé de Saint-Leu 2 

Total. . . 25 

Après la prise de Fontenay » un comité supérieur fut créé 
pour résider à Châtillon » et centraliser les services de la 
justice et de l'administration : il était composé de 20 mem- 
bres » savoir : 

L'évêque d'Agra » président 1 

M. de La Rochefoucault » doyen. • • 1 
M. Carrière» procureur-général. . • 1 

Deux secrétaires 2 • ; 

Nobles » avocats » avoués ou notaires. 15 

Total. . 20 

Ce comité supérieur avait sous ses ordres dans chaque 
commune un comité secondaire » formé d'un président et de 
quatre assesseurs » tous à la nomination du comité central. 
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Les comités secoiidâires^ecevaient et eœéciitaient les or-r 
dres pour : 

1° Les distribuions de vivres et de munitions ; ' 

2° Pour lesj recensemens d'insurgés, les levées- et départs? 
la population- était divisée par les comités secondaires en 
4 classes : indifférer», hostiles, sédentaires cm» mobilisables j 

3° Ces comités présidaient aux élections det^eun "capital 
nés des paroisses ; 

4° Ils régissaient les biens de^ émigrés et dot f éf|igiés ; 

5° Ils tenaient lieu .d'officiers de police. 

Ces comités secondaires et le «Qittité prioflipai contra- 
rièrent souvent le conseil suprême' fnjlitôpe qwi Représentait 
l'autorité souveraine ; et .on. assure? que çeJuiMft aft hasarda 
l'expédition d' Outre-Loire que .pour {njfttfx te soustraire à 
cette rivalité d'un pouvoir qui éfeaU lopal et dépendant de 
l'influence dhi clergé. 

D'autres comités royalistes, successivement organisés 
dans toutes les anciennes provinces et à Paris , contribuèrent 
à pervertir Fesprit public , maîa.fiirent souvent- dès o&staoles 
pour le conseil suprême militaire : eeftiî de Paris surtout » 
sous le nom d'Agence royale-, profitant de sa position cen- 
trale, attira tout à lui, souvent aux dépens 1 des hommes 
d'action et.de la .ca^use rojaMstg $w$ l'Ouest ; ( jj fut qom posé 
de l'abbé BfoUier,,de-I*e Ma.îjre et de Desfpniell^; ,c^es agens 
étrangers ajix localités^ aux ^vé^eweae de J,'Qu#$t, jlJoux des 
chefs du parti, rnëjfians deJ'AogletprreiSut^yié^ et trompés 
par les républicain^ , travailla par l'Espagne ^contrarièrent 
tous les plans et projets utiles , surtout ceux de Puisaye. 

Ainsi, en septetnbre 1795 , tandis que les Anglais s'oppo- 
me»\ k ee que le R$i fûbt en. Yen#fa, çvUm ^^oceden^aq^it 
que Iq ç0rrxte. d'Abois , prêt h se jeter sur ce^é^lvre, ojjéty 
k . Ghoratte , qui suivait alors ses Ua puisions. 
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lin «a plus: tard, agissant contrairement aux princes et à 
Puisaye, mais,, d'après les rues de Louis XVIII , nous le$ 
voyous bâter la fia de la guérite «fans l'Ouest ; préférant 
triompher, par la politique et les places que par les armes. . 

En 1797, Jet* agens du Roi, Brottier, Viliebeuraois et 
Duverne, furent arrêtés au moment où, à l'aide d'officiers 
généraux de la garnison de Paris , ils allaient renverser le 
Directoire, en s'emparant de FÉcole-Militaire, des Invalides, 
des Tuileries, du Luxembourg, du Temple, et e» braquant 
des canons sur" les ptmts, tandis que les faubourgs seraient 
maintenus par deux détachemens d'élite. 

Le généital Maloles-de-Nona et las deux premiers agens , 
après, avoir maladroitement divulgué et les chefs et; -les plans 
du parti , furent condamnés à dix ans de réclusion j c'est 
alors que Puisaye donna sa démission. 

En 179$, lors de la reprise des hosJrfités, une» nouvelle 
agence fut créée à Paris ; composée de MM. le chevalier dft 
Coigay, IjBdorde^ieiivîUe et Ferrahd $ elle subsista* jusqu'à 
la Restauration. -. • 

En général , l'organisation politique , précédemment èê* 
taillée , n'exista réellement que sur. le papier ; pf^^que 
toujours ^anarchie régna , non seulement dapi* le eomité 
principal , mais même, dans le conseil 1 suprême milttafte»* 
le njême ordre de choses que l'on essaya d'établir su* la 
rive- droite delà Loire n'y a, pour ainsi dire, jamais régnés 

Ainsi , en 17Ç4 , Pbnsaye, désigné par le gouvernement et 
les princes comme généralissime des armées royalistes* de 
cette partie die FOœst, ordonna qu'on établit daàs'tdut^on 
commandement plusieurs divisions , qdi auraient chacune 
leur point central particulier, mais qui n'auraient pas d'au* 
t*e intermédiaire que lui , et, en son absence» son chef 
d'état? major Cornartin > son but était d'entretenir cette unité 
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de volonté et cet ensemble d'exécution, sans lesquels on ne 
peut rien faire d'utile; mais l'ambition des chefs s'opposa 
constamment à ces sages mesures; chacun voulut être indé- 
pendant , avoir son conseil particulier; Scppeaux , Frotté et 
Georges, agirent isolément avec leurs armées; et Puisaye se 
trouva réduit aux départemens d'Ile-et-Vilaine et de» Côtes- 
du~Nord. 

Les finances de l'insurrection furent rarement dans un 
état satisfaisant. 

Les paysans , aidés par les nobles , firent d'abord la guerre 
à leurs dépens. 

Ensuite, et surtout à dater de l'expédition d'Outre-Loire, 
il fallut que l'autorité insurrectionnelle vint au secours des 
plus nécessiteux. 

On pourvut à ces besoins par le produit des biens des émi- 
grés ou des réfugiés , et ensuite par des émissions de bons 
royaux. 

Une caisse de 900,000 francs en assignats républicains 
avait été trouvée à Fontenay; ces papiers furent visés au 
nom du Roi et mis en circulation. 

Après la prise de Laval , dans l'expédition .d'Outre-Loire, 
te conseil-suprême militaire émit pour 1,000,000 de bons 
royaux, et 160,000 francs d'assignats à face royale; ces 
fonds , avec 50,000 fr. en numéraire, furent employés pour 
payer les vivres , solder les canonniers , maréchaux , char- 
rons ou cavaliers allemands et secourir les plus pauvres; le 
reste fut, dit-on , pillé à Nort. 

En 1794 , Stofflet et Gharette firent une émission de bons 
royaux qui furent remboursés à titre d'indemnité , lors du 
traité de la Jaunais. 

Sur la rive droite de la Loire, où les communications 
étaient plus faciles , les insurgés reçurent à plusieurs reprises 
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du gouvernement anglais des fonds , des munitions et des 
effets d'habillement. 

Ces documens , sans doute incomplets , sont les seuls que 
nous ayons pu rassembler sur l'organisation politique et mi - 
lit aire d'une insurrection à jamais mémorable; les anciens 
intérêts, trop brusquement attaqués » dont elle avait pris la 
défense; des chefs qui joignaient à l'expérience de la guerre 
la connaissance de l'art et une grande résolution ; le fana- 
tisme des peuples , le malheur des temps et les fautes du 
gouvernement républicain la montrèrent d'abord redoutable; 
mais peu à peu les intrigues de l'étranger , les indécisions des 
princes de la Maison de Bourbon , et l'absence de tout élé- 
ment de centralisation rendirent inutiles et bientôt impossi- 
bles , les victoires , le dévouement et l'enthousiasme ; ce 
mouvement populaire qui avait éclaté si grand ^ si terrible, et 
avec cette apparence de durée , phis sinistre encore , fut 
arrêté par un gouvernement aux abois , entretenant -quatre 
armées victorieuses aux frontières ! 

Mais alors une jeunesse vigoureuse ne rejetant pas encore 
les principes de moralité» de force, de grandeur et de pro- 
spérité qu'on pouvait puiser dans le régime expirant, s'avan- 
çait sur une voie nouvelle avec enthousiasme et un dévoû- 
ment entier à la patrie : l'égoïsme, les préjugés et l'intrigue 
ne devaient venir que plus tard , pour corrompre une révo- 
lution si belle et si grande à son origine , et rendre néces- 
saire parmi nous une régénération morale. 

CHAPITRE IL 

* 

MESURES GÉNÉRALES CONTRE l'iNSURRBCTION. 
§ I er . Politique générale. — Isoler les insurgés. 

Une insurrection n'est forte et durable qu'autant qu'elle 
peut communiquer avec l'étranger ou le reste de la nation , 
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et en recevoir des secours : il ihudra dobc Pistoler te plus possi- 
ble ; exercer une grande surveillance sur ses limites; examiner 
même les voyageurs , les colporteurs et marchands ambu- 
latos : c'est à l'aide de ces derniers que , dans la première 
guerre -, les Vendéens connurent, avant les autorités républi- 
caines , ' les revers de noç années et les troubles de là 
capitale* 

En 1043 , Montrose disait au malheureux Charles : « Tant 
»^ue «les rebelles d'Ecosse et d'Angleterre seront séparés, 
»on pourra traiter avec chacuâ d'eux et les soumettre; 
» mais la résistance deviendra impossible dès (fû'ïls auront 
a réuni leurs forces. » Cette vérité subsiste pour toutes les 
insurrections» 

La Vendée a intérêt dé communiquer par ses bandes avec 
la Bretagne; par ses courriers et agens avep Paris /Lyon 
' e* le midi; par mer, avec les puissances ennemies dér la 
France. 

Au nord, Nantes, Angers, Saumurât la Loire, fortnettt 
une barrière que le gouvernement doit constamment sur- 
veiller à l'aide de ses dépôts de troupes éft'dfes gardes Na- 
tionales des villes et bourgs riverains. Ces li<tfx importons 
seront retranchée de manière à pouvoir résister à un coup 
de oiainâVec peu de forces et pour que les habitant fce soient 
pas victime*. de four dévouement. '. 

Une trentaiue de chaloupes canonnières, ou de petites 
barques, surveilleront et protégeront la navigation dé Sau- 
mura Paimbœuf: elles visiteront tous les bâtimens , bacs au- 
torisés et bateaux particuliers, de manière à interdire le 
passage aux rebelles armés. 

Du coté de la mer , cinq à six corvettes stationnées en 
vue de l'embouchure de la Loire , du port de Noirmoutiers , 
de Saint-Gilles , de l'Ile-Dieu , der Sables , et de l'Ile de 
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Ré; «ne division navale armée * soit h La Rochelle, «oit à 
Lorieot; des. chalouppes canonnières (1) croisant de trois 
lieues-en trois lieues vis-à-vis Saint- Jeanne-Mont et les points 
les plus abordables ; une ligne de postes d'infanterie , hor-? 
dant cette même partie de la cote , suffiront pour interdire 
an débarquemeett considérable et même pour rendre lires diffi- 
cile toute correspondance (2). 

Ainsi 9 en 1731, les Autrichiens séparèrent la Corsé des 
puissances auxiliaires. à l'aide d'une croisière , cm vue des 
cotes ; leurs garnisons maritimes furent toujours bloquées 
par terré, mais ils les rafraîchirent et les renouvelèrent 
à volonté par mer : c'«n était Sait de leur puissance dans 
l'île, si les Corses eassént pu/avoir des vaisseaux , des officiers 
d'artiHeiïe et du génie/ : 

Les divers affluens de la Loire « mais surtout le Clain 
et la Vienne , séparent la Vendée d« l'est ou du nord de la 
France, «t de toute l'Allemagne. 

En 1687, placé plus en dehors de cette contrée , soutenu 
par les religionnaires du Dauphiné et du midi ,. Henri IV* 
alors roi de Navarre , ne crut pouvoir communiquer avec 
le corps allemand qui marchait à son secours , qu'en se je* 
tant avec une partie de ses forces (3) dans les montagnes 
des Cevennes, point do jonction indiqué aux étrangers et 
d'où il eût tèorné toutes les barrières jusqu'aux sources 
de la Loire ; mais ce secours, qui s'était dirigé sur la Charité 

(i) Armées 4c deux, trois ou quatre pierriers, montées par une douzaine 
d'hommes. 

(2) Les débarqucmêns partiels sont presque impossibles actuellement sur 
les côtes de Bretagne; ettTaïlIeurs une fois débarqués, ou ne peut les faire 
paryenir au lieu pou* lequel Us sont destinés , sans courir les plus grands ris- 
ques de les faire prendre. 

( Le comte de Botteiel au duc d^Harcourt , 26 mars 1796. ) 

(3) 7,5oo hommes. 



/ 
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pour y passer le fleuve, harcelé d'abord par le duc de Guise 
puis par le roi en personne avec 22,000 hommes , souffrit 
beaucoup des marches pénibles faites dans de mauvais che- 
mins et des maladies occasionnées par les fruits ; en sorte 
que , nonobstant la victoire remportée par Henri sur les 
10,000 hommes de Joyeuse , à Goutras , la jonction n'eut 
pas lieu. 

L'Appennin servit de même à Spartacus , l'an de Rome 
681, powr parcourir deux fois toute l'Italie méridionale 
nonobstant une double armée consulaire. Ge chef de révol- 
tés fut même alors le maître de gagner ainsi les Alpes pour 
soulever la Gaule, comme il l'avait primitivement projette. 

Le pays compris entre le Layon , le Thoué et la Vienne 
est contraire à l'insurrection , qui n'a jamais pu approcher 
de cette limite sans essuyer immédiatement un revers : 
une faible division , renforcée des gardes nationales des 
villes ou des bourgs et une grande surveillance datas les lieux 
de passage, interdiraient donc de ce côté la communication 
avec le dehors. 

Les marais de la Sèvre et de la Vendée forment une bar- 
rière suffisante au sud de l'insurrection : et , si quelque 
émissaire parvenait à la franchir , il pourrait encore être 
arrêté , soit sur la Charente , soit sur la Dordogne , soit enfin 
sur la Garonne, comme sur la haute et basse Loire; rivières 
le long desquelles on exercerait une surveillance spéciale , à 
l'aide des gardes nationales du pays. 

Une police active dans les départemens du Cantal et du 
Puy-de-Dôme priverait le parti royaliste de sa communi- 
cation importante avec Lyon , la Suisse et le midi , par les 
montagnes; ellç completterait le système de mesures à 
prendre pour isoler l'insurrection. 

Il faudrait surtout surveiller les routes d'Alençon, du Mans, 
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de Tours, d'Orléans; les département d'Eure-et-Loir» de 
Seine-et-Oise et du Loiret; et la capitale, centre auquel 
toutes les intrigues viennent aboutir. On soumettrait à 
une surveillance toute particulière , les personnes qui se ren- 
draient dans ce pays ou qui en viendraient, et on ne leur dé- 
livrerait de passeports que pour de courts termes. 

Politique à l'égard des puissances auxiliaires de l'insurrection. 

La France n'a pas à craindre qu'un état de l'Europe 
ose seul secourir ouvertement- une révolte qui éclaterait 
dans notre sein. Chacun de nos voisins doit redouter le 
même fléau , que l'on pourrait bien plus facilement rallumer 
chez lui : les émeutes d'ouvriers en Angleterre ; la Pologne , 
l'Italie, les provinces rhénanes pour la Russie , l'Autriche ei 
la Prusse; les Gortès pour l'Espagne» sont de puissans mo- 
tifs de ne pas faire usage contre nous de pareilles armes. 

Mais une puissance pourrait fomenter sous main des troubles 
dans la Vendée : saisir les agens, se procurer des preuves maté- 
rielles de leurs intrigues, et s'en plaindre ouvertement ; en cas 
de récidive, menacer de représailles ; et, si celles-ci deviennent 
nécessaires, jeter les yeux sur une possession mécontente où' 
l'on puisse prendre, sous un prétexte plausible , une bonne po- 
sition militaire et politique; y laisser agir le système de propa- 
gande , tout en multipliant les plaintes , lever le masque et 
parler haut au moment opportun, serait un moyen que nous 
pourrions encore employer. 

En supposant que l'Ouest soit aujourd'hui un terrain fa- 
vorable k la guerre civile , l'Angleterre serait la seule puis- 
sance qui pourrait profiter Se ces dispositions , que je suis 
loin de reconnaître. 

En parcourant nos provinces-frontières , j'en vois plus 
d'une où ce redoutable fléau aurait bien d'autres chances de 

t. 2. (l re uv.) 3 
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succès , selon tels ou tels événement possibles dqns l'état ac- 
tuel des choses en Europe $ il est du devoir d'un gouverne- 
ment prévoyant de repousser d'anciennes et ridicules chi- 
mères pour s'eccuper de probabilités menaçantes. 

On dit et on répète journellement , qu'il faut , pour la 
défense du territoire, s'en rapporter au, bon, esprit des popu- 
lations plutôt qu'aux précautions matérielles , qui entravent 
l'industrie et fe commerce; mais les dispositions des peuples, 
comme celles des individus , sont passagères et variables ; 
les précautions matérielles . dont on partit feire s\ peu de 
eps, ont cependant cela d'avantageux qu'elles diminuent 
beaucoup l'influence désastreuse de ces variations morales sur 
le sort des états; elles deviendraient surtout utiles dans les 
provinces-frontières, si jamais la guerre civile , y établissant 
sep siège , appelait à son secours l'étranger, ^ussi voit-oxi 
avec inquiétude ces principes conservateurs de la force, et 
par conséquent de la prospérité publique, principes adoptés 
m£ipe dans les ita^s les plus démocratiques ay^nt quelque, 
instinct de grandeur, être abandonnés ou méconnus par des 
^nnjes du pouvoir; cependant ceux cj n'auraient pas asse^ 
de toute leur énergique activité pour résister au torrent des 
préjugés et erreurs politiques qui menacent la société ac- 
tuelle.,. où chaque jour l'égoj^me de tous lait faire un pas de 
plus vers la désorganisation p?r le sacrifice dp h chose pu- 
blique à un intérêt particulier 

* * * • 

Éviter une levée et ensuite une collision. 

$ m 

Vis-à-vis d'une population aigrie et fortement travaillée , 
'û faudra surtout ne rien donner au hasard, se mettre ei* me- 
sure contre les événemens , mais les laisser venic; se garder 
d'une trop grande confiance , n'agir qu'après s'être assuré 
b plus gvand moinbie des chances , et avoir balancé 6e %u'<ftfc 
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est en droit d'espérer, ce qu'on peut craindre; ou éviter* 
ainsi .qu'un revers ne vienne relever le moral des insurgés et 
produire un embrasement général , comme le fit de nos 
jours 9 en Espagne, la catastrophe de Baylen, relativement à 
Napoléon , dont , dès ce moment , l'étoile commença à pâlir; 
car , vis-à-vis de pareils ennemis , la victoire est rarement 
décisive , tandis qu'un échec vous fait perdre cette force mo- 
rale et cette puissance d'opinion , qui a la plus grande part 
dans les événemens de guerre; et, comme l'écrivait le géné- 
ral en chef Vimeux, au comité de salut-public, en 1794 : // 
faut des sacrifices d'hommes et d'argent, et bien des années 
d'erreur pour terminer Une querelle de cette nature. 

Attirer au combat un parti non encore organisé, et qui 
cependant peut gagner avec le temps , est souvent un moyen 
politique heureux pour décourager et dissoudre ce parti; 
mais comme on n'est pas assuré de ce qui serait résulté de 
toute autre marche, on assume la terrible responsabilité d'un 
mal réel , qui peut encore ne pas prévenir entièrement des 
malheurs incertains. 

La Convention fut accusée , dans le temps , avec beau- 
coup d'apparence de raison, d'avoir entretenu et rallumé, à 
diverses reprises, la guerre civile de l'Ouest, qui, tout en 
faisant la fortune de quelques individus , tenait forcément 
la France dans une voie d'exagération , et donnait prétexte au 
pouvoir pour frapper de grands coups à l'intérieur. 

A diverses époques de troubles , on a vu reprocher aux 
gouveraemens des principes semblables; ta guerre civile 
est cependant un fléau si dangereux , qui modifie si sou- 
dainement le sol et les populations , et donne lieu à des in- 
cidens si imprévus, à des hommes si embarrassans, qu'on 
ne peut concevoir qu'elle soit employée , comme moyen de 
gouvernement, qu'à l'égard d'un peuple entièrement dégénéré 
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et incapable, par le défaut de chefs puissàns oa de vues 
exécutables, dé profiter d'aucune de» chances heureuses que 
ces provocations imprudentes, souvent renouvelées, doivent 
tôt ou tard lui offrir. 

§ II. Organisation militaire. — Etat-major général'. 

Autant que possible, le régime constitutionnel sera con- 
servé dans le pays; mais les divers services sur lesquels il 
repose seront centralisés par le chef militaire (1) , qui , sous 
le titre de commissaire du gouvernement , sera l'intermé- 
diaire unique entre ce dernier et tout ce qui a rapport à 
l'insurrection. 

Les divers services civils ou militaires auront tous la même 
circonscription , de manière à ce que leurs rapports réci- 
proques soient d'autant simplifiés; un chef et des officiers- 
d'état-major, un évêque, un commissaire -général de po- 
lice, un intendant civil, un procureur-général, seront les 
principaux agens ou aides du commissaire du gouvernement. 
Ce haut fonctionnaire demandera les mesures législatives né- 
cessaires , mars en commençant par les 'plus douces , de 
manière k ne venir à l'état de siège qu'en cas de nécessité ab- 
solue. 

Le despotisme des représentant, administrateurs, agens 
et sous-agens du pouvoir sur les opérations militaires; l'in- 
fluence fâcheuse des comités , furent cause des revers qu'on 
éprouva dans la première guerre de l'Ouest : alors chacun 
proposait son plan de campagne ; les avis divers étaient discu- 
tés dans une assemblée patriotique, d'où s'échappaient aussi- 
tôt des espions pour avertir les Vendéens du parti adopté 

(i) C'est ce que le général Turreau demanda en vain, en avril 1794» 
alort que les autorités civiles manifestaient le pjus mauvais esprit. 
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et presque toujours imposé au général en chef. Biron , le 
premier dénonça courageusement cet état de choses au 
gouvernement , qu'il ne put éclairer. Ses successeurs repro- 
duisirent plus ou moins les mêmes observations» 

c Contrarié par seize représentans inconnus les uns aux 
•autres, qui fout des mouvemens de troupes et donnent cha- 
cun des ordres contradictoires , je demande, écrivait Ho- 
»che en 1795., comme grâce , de n'avoir à consulter que 
î-deux, quatre ou six personnes; mon cœur souffre de voir 
•qu'avec des moyens surabondans et des dépenses énormes, 
*4a république ne peut écraser une poignée de vils assas- 
»«ira. • 

C'est alors que le comité, définitivement convaincu, rédui- 
sit le nombre des représentans, et leur prescrivit de ne pas 
contrarier le général en chef (J) : « Des deux moyens à em- 
ployer, disait-il, arrêter de concertles opérations, et les im- 
» poser au général en chef, ou se borner à des avis : ce der- 
» nier parti est préférable. » 

Il était nécessaire de prouver par des faits , aux hommes 
chez lesquels l'autorité militaire excite jalousie ou défiance, 
que , cependant, sous le gouvernement le plus démocrati 
que, on fèt obligé, pour terminer la guerre civile, de subor- 
donner au général en chef tous les autres pouvoirs; il fal- 
lait aussi convaincre le militaire , souvent porté pour une 
autorité unique et sans conseil, que les difficultés du pro- 
blème dont nous nous occupons ont été heureusement vain* 

(i) Le représentant Dubois Dubais , à peine arrivé à Alençon , loin du 
théâtre de la guerre, qu'il n'avait jamais ru , écrit au comité , que le général 
Hoche donne les ordres Us plus ridicules,' que peu de généraux division- 
naires suffiraient pour conduire celte guerre de chouans , qui n'est qu'une 
misère el une Lactique île caporal, si on veut s'y mettre de bonne foi; pro- 
visoirement, il rend un a relé pour défendre aux troupes d'exécuter les 
ordres de Hoche. 
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eues dans des circonstances bien mains avantageuses que 
celles où nous plaçons le commissaire du gouvernement. 

Ce haut fonctionnaire exercera un grand pouvoir sur 
une partie du pays; il agira sur le reste par sa re- 
nommée , l'éclat et la pureté de ses actions : il sera en re- 
lation soit par les armes, soit par la politique, avec le» enne- 
mis de l'état dont il poura juger le faible et le fort. Sa po- 
sition est donc toute de confiance; elle no convient qn'à un 
homme de cœur et d'expérience , ayant encore plus de pro- 
bité politique que de portée; mais une fois le choix du gou- 
vernement arrêté, ce doit-être sans arrière-pensée : non-seu- 
lement il faut dédaigner de se mettre en garde à l'aide de 
surveillans secrets qu'il faudrait eux-mêmes faire suivre, mais 
encore on n'attachera aucune importance aux bruits de 
journaux, ni même à ceux qui pourraient agir de plus près 
sur le gouvernement; le conseil que l'illustre Hoche donnait 
au Directoire, en 1796, ne doit pas être oublié : tVous con- 
sidérerez, disait -il, que souvent nous sommes entravés 
»par des administrateurs qui ont leurs parens au Corps* Lé- 
• gislatif , et auxquels ils font des contes à dormir debout, 
» qui néanmoins sont toujours crus. » 

La plupart des malheurs qui ont frappé la France à l'inté- 
rieur, pendant nos troubles civils , doivent être attribués au 
défaut d'harmonie entre les diverses autorités ; en présence 
des partis momentanément mus par une main unique et vi- 
goureuse, les intrigues de l'administration et des ministères 
se croisent, et le fonctionnaire, qui a de bonnes intentions , 
ne fait tout au plus que circonscrire le mal. Les factions 
peuvent donc assez facilement, surtout en dehors de la ca- 
pitale, troubler l'état et même lui porter des coups dange- 
reux; mais bientôt ce même défaut d'unité dans le pou- 
voir, qui leur a été si avantageux , vient les affaiblir dès le 
jour de la victoire* 
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Le peuple sera éclairé par des journaux , bulletins , pla- 
card*, prociëiriations et ordonnantes' affichées aux portes 
des églises , villes, où dons les marchés; ces pièces, rédigée* 
ou approuvées par le général en chef, seront les seules que 
les diverses autorités pourront adresser aux troupes , habi- 
tons ou rebelles : ainsi seront évitées ces communications 
imprudentes ou contradictoires, <jui résultent ordinaire- 
ment du défaut d'ensemble et peuvent être si nuisibles dans 
un pays en proie aux factions : « Assez long-temps I'atlen- 

• tien a été fatiguée par de viles flagornerie* bu dé plates ro- 
idomontades : nous hè devons maintenant qu'agir t les iri- 
i tentions du gouvernement sont suffisamment manifestées ; 
i les nôtres doivent être d'obéir en militaires-citoyens , et 

• non comme des plaideurs ou des avocats, de faire des ré- 
» glemens et des proclamations ; • écrivait, en janvier 1798, 
le général Hoche h ses Héùtenans. 

Le général en chef, et chaque officier , dans retendue de 
«on commandement, présideront eux-mêmes aux opérations; 
et, dans ce genre de guerre où l'opinion et le moral ont tant 
d'influence , ils ne jugeront rien indigne de leur rang : ils 
doivent-être sobres, mtègtes, actifs, d'un àfcoès fiiéttb; et ce- 
pendant réservés, démens ou sévères selon les circori stances; 
ils se montreront toujours justes , humains , et sbignéux de 
conquérir l'opinion plutôt que le sol. 

De telles qualités, rarement réunies , souteepeudant net- 
cessairés aux yeux du vainqueur de Quïberba, chez tous 
les officiers revêtus de coinmandèmens particuliers pitës<|uè 
toujours politiques et militaires , et c'est ce qui rerrfd cette 
guerre si difficile, si désavantageuse; une armée organisée 
pour combattre ensemble d'après une direction unique , se 
trduve alors disséminée devant des rebelles; le plus souvent 
confondus ou cachés , au milieu de la population , ceux-ci 
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trouvent à souhait, dans les presbytères ou châteaux , les 
meilleurs cadres pour une pareille lutte , diversifiée à Tin- 
fini ,suivant les localités et les circonstances. 

Choix des Troupes. 

Le choix des troupes à employer dans une pareille lutte , 
n'est pas indifférent ; il ne faut ni gardes nationales, ni vo- 
lontaires , ni nouvelles levées. Celles-ci, lors même qu'elles 
ne déserteraint pas, y seraient encore dangereuses par leur 
défaut de discipline, d'instruction et de consistance ; le co- 
mité de salut public, pris au dépourvu par l'insurrection du 
10 mars 1793 , et se trompant sans doute sur son impor- 
tance, n'envoya d'abord dans l'Ouest que des gardes natio- 
nales ou bataillons de nouvelle levée; il se priva ainsi 
des seuls avantages qu'ait un gouvernement contre des re- 
belles; l'organisation et la discipline : ces bandes irréguliè- 
res , commandées par des officiers sans expérience , ou en 
qui elles n'avaient pas confiance, n'étaient propres qu'à faire 
la réputation et à élever le moral d'une insurection fana- 
tique, dirigée par des hommes de tête et de cœur ; c'est à 
cette erreur du gouvernement, que tous les généraux et re- 
présentans attribuèrent avec raison non seulement la durée 
de la guerre vendéenne , mais même l'importance qu'elle 
prit. 

Cette opinion est fondée sur des faits qu'il sera d'autant 
moins inutile de rappeler que, dans ces derniers temps, nous 
avons entendu, non sans un grand étonnement, des person- 
nes recommandables par leur influence et leurs talens , con- 
tester la. nécessité des armées permanentes et hâter de tous 
leurs vœux l'époque, selon eux prochaine, où les peuples se 
feront la guerre par gardes nationales ou levées en masse ; 
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le pouvoir voit sans doute les choses de trop haut 
pou* se laisser séduire par de pareilles théories; néanmoins 
pour éviter à celui-ci des observations au moins inutiles , 
et des erreurs qui n'ont seulement pas le mérite de la 
nouveauté , nous renverons à une partie de la correspon- 
dance de ceux des généraux républicains , qui, en £793, eu* 
rent le malheur d'être chargés d'une' guerre aussi difficile , 
avec des forces semblables à celles qu'un imprudent esprit 
d'innovation semble désirer. 

Leigonier, Berruyer, Biron, Labarolière, Canclauxet Ber- 
thier , tous hommes d'expérience (1) , s'efforcèrent en vain 
d'organiser cette armée, que le gouvernement ne put même 
rétablir en y envoyant ses meilleures troupes. 

La division de Mayence , vivement désirée par les bqns 
officiers, redoutée par les partisans du désordre, qui vou- 
laient la disloquer aussitôt dans des cantonnemens éloignés 
les uns des autres (2), offrit, pour la première fois, dans ces 
contrées , un spectacle vraiment militaire : Ganclaux en fut 
satisfait, et se crut un moment à la tête d'une armée : 
les marches en avant de Nantes, le long de la Boulogne, de 
la Maine et de la Sevré nantaise, pour se joindre à l'armée 
de Saumur , font honneur à cette brave infanterie; 

Plus tard, cette troupe, éprouvée dans une défense mémo- 
rable, termina à Chollet la grande guerre d'insurrection ; mais, 
nonobstant les efforts des chefs , on la vit avec -douleur céfler 



(i) Soldât en 1 753 ," colonel de carabiniers 611179*, général d'armée M 
même année y de Berruyer ae distingua dans les guerres de Sept-Ans et de 
*Corse ; il prit part aux journées de Vendémiaire et de Frimaire , et mourut, 
et 1804 y gouverneur des Invalides , après 5i ans de service effectif. 

(2) « L'armée de Mayence serait corrompue et perdue dans les marais fan- 
» geux de celle de Saumur , réunissez-là à celle des Côtes de Brest , » disait 
Philippaux, qui, pins tard , paya de «a tèue an ardent patriotisme 
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et en reœvôifdes secours : il ftudra donc rissolera plus possi- 
ble ; exercer une grande surveillance sur ses limites; examiner 
même les voyageurs , les colporteurs et marchands ainbu- 
labs : c'est à l'aide dé ces derniers que , dans la première 
guette -, les Vendéens eonnùrent, avant ies autorités i»épnbli- 
oaines , ' les revers de no$ armées et les troubles de là 
capitale* . ; 

- En 1643 , Montrée disait an malheureux Chttrles : « Tant 
»^ue «les rebelles d'Ecosse et d'Angleterre seront séparés, 
»on pourra traiter avec chacun d'eux et les soumettre; 
» mais la résistance deviendra impossible dès (fû'ïls auront 
a réuni leurs forces. » Cette vérité subsiste pour toutes les 
iitsurreclions. 

La Vendée a intérêt de communiquer par ses bandes avec 
la Bretagne; par ses courriers et agens ave<5 Paris , Lyon 
et le midi; par mer, avec les puissances ennemies do'la 
France. 

Au nord, Nantes, Angers, Saumur et la Loire , forment 
uae barrière que le gouvernement doit constamment sur- 
veiller à l'aide de ses dépôts de troupes et 1 des gardes na- 
tionales des villes et bourgs riverains. Ces liçtfx importons 
seront retranchés de manière à pouvoir résister h un coup 
de main avec peu de forces et pour que les habitent &e soient 
pas victimes de leur dévouement. 

Une trentaine de chaloupes canonnières, ou de petites 
barques, surveilleront et protégeront la navigation dé San- 
mur à Paimbœuf : elles visiteront tous les bâtimens , bacs au- 
torisés et bateaux particuliers, de manière à interdire le 
passage aux rebelles armés. 

Du coté de la mer , cinq à six corvettes stationnées en 
vue de l'embouchure de la Loire , du port de Noirmoutiers , 
de Saint-Gilles , de l'Ile-Dieu , des- Sables , et de l'Ile de 
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Ré; une division navale armée , soit à La Rochelle, «oit à 
Lorîent; des chalouppes canonnières (1) croisant de trois 
lieues «n trois lieues vis-à-vis Saint- Jean-de-Mont et les pointa 
les plu» abordables; une ligne de postes d'infanterie, hor- 
dant cette même partie de la cote , suffiront pour interdire 
nn débarquement considérable et même pour rendre frè* diffi» 
cile toute correspondance (2). 

Ainsi, en 1731, les Autrichiens séparèrent la Corsé des 
puissances auxiliaires. à l'aide d'une croisière, en vue des 
cotes.; leurs garnisons maritimes furent toujours bloquées 
par terre, mais ils les rafraîchirent et les renouvelèrent 
à volonté par mer :. c'en était ifatt de leur puissance dans 
l'île, si les Corses «eussent pu avoir des vaisseaux , des officiers 
d'artiHerie et du génie.' 

Les divers affluons de la Loire , mais surtout le Glaih 
et la Vienne , séparent la Vendée de l'est ou du nord de la 
France , et de toute l'Allemagne. 

En 1687, placé plus en dehors de cette contrée» soutenu 
par les religionnaires du Dauphiné et du midi , Henri IV* 
alors roi de Navarre , ne crut pouvoir communiquer arec 
le corps allemand qui marchait à son secours , qu'en se je* 
tant avec une partie de ses forces (3) dans les montagnes 
des Cevennes, point do jonction indiqué aux étrangers et 
d'où il eût tèurné toutes les barrières jusqu'aux sources 
de la Loire.; mais ce secours, qui s'était dirigé sur la Charité 

(i) Armées 4e deux, trois ou quatre pierriers, montées par une douzaine 
d'hommes. 

(2) lies débarqnemens partiels sont presque impossibles actuellement sur 
les côtes de Rretague; et d'ailleurs une fois débarqués, ou ne peut les faire 
parvenir au lieu pouc lequel Us sont destinés, sans courir les plus grands ris- 
ques de les faire prendre. 

( Le comte de Botterel au duc d'Harcourt , 26 mars 1796. ) 

(3) 7,5oo hommes. 
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• « 

Surveillance à exercer sur les Troupes. 

En mai 1795, l'adjudant - général Savary, étant } la 
poursuite de Stofflet» écrivait : cLes soldats changent 
• les cartouches contre du pain; si on ne parvient pas à les 
»en empêcher , je ne leor laisserai que la baïonnette et rett- 
»rerai les munitions* » 

Ce dernier délit a souvent existé dans la Vendée : pour la 
chasse dont vit le paysan vendéen , pour sa défense person- 
nelle, il a le plus grand intérêt h se procurer des munitions* 
et nos soldats n'ont pas toujours résisté aux démarches faites 
à ce sujet auprès d'eux : il faudra donc exercer» la plus grande 
surveillance sur l'emploi des poudres. 

Les maladies dans l'Ouest sont le fléau des armées dont elles 
réduisent, surtout en automne, l'effectif au-dessous des deux 
tiers : alors, et principalement près des parties marécageuses, 
le soldat a la fièvre tous les [deux ou trois jours; il lui faut 
un grand zèle pour ne pas entrer à l'hôpital, où il fait de longs 
et fréquens séjours : aussi Hoche écrivait-il à ses ageos , en 
1796 : t Faites surveiller avec soin les hôpitaux de convales- 
»cens et de galeux, sous le rapport des soins à donner aux 
«malades, et pour empêcher les négligera ou lâches d'y faire 
» un trop long séjour;» recommandation d'autant plus néces- 
saire que dans les hôpitaux civils on cherchait à retenir par 
intérêt, d'autres fois à embaucher les militaires opnva- 
lescens. 

Pour isoler le soldat des population^ mal disposées , assu- 
rer le secret des opérations , se préserver des surprises , pou- 
voir surveiller la discipline et l'instruction , et augmenter la 
force des colonnes agissantes, on fera camper ou caserner la 
troupe dans des bfitimens séparés et convenables pour la 
défense. 
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Dès l'origine , on entrevit la nécessité d'une pareille me- 
sure, que le général Turreau, en 1794, mit à exécntioù dans 
toute la Vendée : c'est à l'aide de ce système, successivement 
perfectionné, que son illustre successeur Hoche termina cette 
guerre. 

Les femmes , les motionneurs on politiques exaltés, et le 
pillage , sont les auxiliaires dont les rebelles se servent poinr 
organiser le désordre dans les troupes; nonobstant une sur- 
veillance quelquefois assidue, les généraux de l'Ouest ne pa- 
rent éviter ce fléau ; des réglemens sévères , une bonne ad- 
ministration et un grand soin d'assurer les subsistances son! 
les principaux préservatifs. 

Officiers-Généraux. 

Comme nous I'avons>déjà dit, les généraux probes, sûrs» ac- 
tifs, discrets , infatigables, prudens (1) et de principes politi- 
ques modérés, doivent être recherchés pour cette guerre : il 
en faudrait même beaucoup de cette trempe ; car les missions, 
les commandemens particuliers ou détacheinens sont fréquens , 
et usent vile; comme le prescrivait Hoche , il faut bien 
se garder d'employer à quelque opération que ce soit ceux 
qui ne posséderont pas ces qualités; encore moins de se con- 
fier à eux : «Des autres» dit-il, faites-en deacommandans tenir 
tporaires ou ce qu'il vous plaira; en cas de négociations» 
îles nobles seront très utiles. 

> Les officiers , en général ,. ajoute Hoche , ne sauraient 
•trop se rapprocher de l'habitant des campagnes; c'est pritir* 
i cipalement par la persuasion et la douceur qu'il se soomet- 
• Ira; cependant il ne but pas de faiblesse : qu'ils soient cir- 

(i) Nos généraux tombent malades: envoyez-en beaucoup et d'une forte 
complexion , car peu résistent aux fatigues de ce genre de guerre. 

(Le général Hocfee au comité, en 1776.) 
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Aconapecls, afin qu'an n'ait jamais.)* leur reprocher un seul 
• abus d'autorité; ils doivent être fcrçnps et vigilans; mab 
»6an* passion , et surtout éviter de veagér des querelles par- 
» ticulières. » 

C'est dans une pareille guerre que l'on sentira le plus la 
nécessité, pour un gouvernement, 4« ne consulter ni l'an- 
4>ienn$té , ni la faveur dans la distribution dos hftuts emplois, 
jwûs ta seul mérite; les fonctions seront ainsi confiées à des 
-hommes réellement capables de U$ reaxph'r, de prendre coq- 
9&\ d'euxHwrêm£$ ou des circonçtaoçes^et de tirer, tout le 
parti possible de la troupe qu'ils c<unn»and£9t* en suivant 
celte marche , on élèvera le pouvoir q^Utafoe, k I4 hauteur 
des notabilités de tout genre , avec lesquelles les événemens 
peuvent le mettre en rapport on en lutte; chaque fraction 
d# coq»*, aimantera de valeur, et <*n pou^m obteipur tentes 
Jfce$ éconxfmteft , regardées, pour ainji dire;, Gomme tmpo*» 

tSkUto • \' .'•.• ' :■ , ..." 

•••« .''■ ' • • . 

Fausses. Troupes, Espions et Àgens. ( 

..'ri 

. En 1730, les Français firent habiller , b la ibanlère des 
Corset, un certain nombre de volontaires» qui, soufc ce dé* 
guisement , méoonnosà trente pas des Iqahitans èuxHnémes f 
stmèrcwt la défiance et Peffiroi parmi ces insulaires a cette 
rnw> pratiquée jusqu'à la fin de la guerre , nous fut toujours 
aussi utile que fatale aux insurgés. 

> fin. 179& , les répabfibaim ,. usant de ce -stratagème > don- 
nèrent ii quelques hotaiUon^ l'uniforme aurais, et firent tori»- 
betéà>û& lepi^ge les cbmnhmcB du Ktbsfal. 
> €é moyeu , employa fente o discrétion , pourrait encore être 
utile dans une guerre civile. Des soldats d'élite , habillés à la 
mode du pays , organisés en compagnies, se porteraient à 
l'imprdvistesurles points où l'on aurait appris que se trouve 
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un chef insurgé , l'enlèveraient sans compromettre la sûreté 
et la tranquilité des cultivateurs paisibles: sous le couvert 
de ces contrebandes , ceux-ci pourraient alors rendre de» 
services qui les perdraient aujourd'hui. 

« Nous ne devons rien épargner pour nous procurer des 

• agens, disait Hoche, ça 1796; les prêtres sont toujours 

• les meilleurs, en ce qu'ils sont instruits et discrets.. v ; il 

• faut tous en attacher à tout prix : il est tel individu, qu'un 
» de ces hommes ferait, prendre , dont la pun^on tpemplairq 

• avancerait beaucoup la guerre que nous faisons, * 

Ces paroles et ce que nous avons dit daps le chapitre Y 
du 2 e livre, font suffisamment connaître le parti %ue l'on peut 
tirer 4 e cette corporation puissante, partout où elle domine» 

Il ne faudra pas non plus négliger l'emploi des espions et 
agens désorganisâtes , ni épargner fa dépense pour sq 
procurer des repseigçepneos sur les chefs» leurs projeta) c 
leurs ressources ; ou fera enrôler, sous ces derniers, dçsyo* 
loqtai?es. déguisés en paysans; par desi^U^es, .saisies* oii, eft 
ménageant leuçs propriétés, on donnera lieu de croire à dçf 
intelligence* avec quelques-uns. d'entre* eux : et l'on seopep % 
l'inquiétude parmi les bandes, en accordant la grâce à tous les 
dénonciateurs ou transfuges. 

C'est sans doute l'emploi de ces divers moyens par la répu- 
blique qui faisait dire au chevalier D' Au tichamp, successeur de 
Stofïlet, en mars 1796 : «Mon armée est pour le moment dans 
» la plusgrande désorganisation* et en vabiçdfc toutes pauçts^ar, 
» les bleus % des coquine travaiU«ntleses)irksd«DS' Ions- les tout* 
•et malheureusement ils ont réussi à se faire de grands pat : 
» tisans dans le clergé. » 

De tous les généraux de l'Ouest, Hoche fut le plus habile 
à suivre cette tactique, qui réussira toujours dans de pa- 
reilles guerres ; il sut tirer parti des prêtres , des femmes , 
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et même des chefs de chouans; les bandits furent successive- 
ment dénoncés par les jeunes gens delà réquisition, à qui 
il promit l'abolition du recrutement (1). Ce général eut à 
gage des mendians et des enfans pour suivre la trace des 
chefs royalistes ; aussi fallut-il à ceux-ci beaucoup plus de 
courage pour braver des dangers qu'un général d'armée n'a 
pas k craindre dans les guerres ordinaires. Les ressources si 
diverses alors déployées sont attestées par les défiances 
ridicules des patriotes autant que paries injures et la haine 
du parti royaliste. 

' « On a trouvé mauvais , disait le général Roche au Direc 
» toire , le 19 février 1796 , que je me servisse d'une femme 

• pour faire épier les coupables démarches des ennemis de 
» la république. Dn prêtre, de je ne sais quelle secte, a reçu 

• de moi quelques écus pour avoir fait prendre les munitions 

• de C&arette , et voilà qu'un prêtre d'une secte différente 
i m'accuse de royalisme, et peut-être de fanatisme, quoi- 
iquè je rie à part moi des sottises humaines à l'égard des 
» cultes. Oh ! pourquoi suis-je venu dans ce pays de douleurs ? 
» Tirez m'en au plus tôt , citoyen, je vous en conjure. » 

4 

Le Chef de bataillon au \!\ e Léger, 

ROGUET. 

(i) Pai déclaré par écrit, j'ai publié par la voie de l'impression , qu'on ne 
prendrait aucun homme de la réquisition dans la Vendée : les jeunes gens de 
ce pays en sont si convaincus qu'ils viennent me voir , me dénoncer des dé- 
pôts d'armes, de* repaires de brigands; ils m'en amènent niétne liés. et gar- 
rottés, i 

(Hoche , le 39 février 1 796.) 
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S III. Organisation civile* eut de siège.— Motifs pour l'établin 

Nous croyons avoir démontré * dans le chapitre 6 du livre 
I er , que la mise en état de siège de toute une province en 
proie à des troubles civils pouvait avoir les plus lâcheuses 
conséquences^ 

Lorsque le pays est en proie aux factions, que les finances 
tout obérées, que les magasins sont vides, que les troupes 
éprouvent les plus grands besoins, que le défaut de police 
ouvre un libre cours à la malveillance, que toutes les autres 
ressources sont épuisées , sans doute il faut recourir à l'état 
de siège : mais on ne brave ainsi toutes les fâcheuses consé- 
quences d'un tel remède qu'afin d'empêcher des malheurs 
plus grands encore ; l'arbitraire, 1* irritation des partis et le 
désordre dans l'administration : on veut surtout que le fléau 
ne s'étende pas aux contrées voisines, et même au reste de 
1 empire dont l v intérèl doit l'emporter sur celui du pays in- 
surgé. 

Jamais ce parti extrême ne doit être pris daiis des circon- 
stances moins graves , pour redoubler l'activité des opéra- 
tions , en donnant aux chefs militaires une plus grande 
étendue de pouvoir. 

Mais encore, dans le premier cas, le succès de la mesure 
est au moins douteux : les résistances qu'elle éprouvera, 
les défiances qu'elle fera naître dans tous les partis, et chez 
le pouvoir lui-même, l'embarras du chef militaire pour 
cheminer sur un. terrain si neuf et si difficile* la feront 
bientôt retirer : tel fut le sort de l'état de siège dans la 
première guerre de l'Ouest; le résumé de ce qui arriva, à 
cette époque, est ce qu'on peut dire de mieux contre un 
mode de répression dont nous devions éprouver une seconde 
fois, sinon le danger, du moins l'insuffisance. 

T. 2. (i^e uv .) 4 
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Cet état de siège est le plus souvent fâcheux pour réprimer 
la guerre civile, puisqu'il ne fait qu'aggraver la lutte et la 
transformer en guerre contre une insurrection étrangère -, 
il place une partie plus ou moins considérable de la popu- 
lation, sans distinction d'amis ou d'ennemis, dans une posi- 
tion décidément hostile et malheureuse, sous le coup des 
vengeances et des vexations. 

Vis-à-vis d'une insurrection étrangère, on n'a pas à 
craindre ces divisions qui deviennent, au contraire, le 
meilleur secours contre les insurgés -, d'ailleurs il ne serait 
pas prudent de se désarmer tout-à-fait en présence de ceux- 
ci, par l'abdication intempestive de la dictature que donne 
et que rend nécessaire l'état de guerre ; dictature dont au- 
cun pouvoir raisonnable ne pourrait alors user et qu'il faut 
remettre au militaire, si on ne veut pas la laisser prendre par 
le parti de l'insurrection, qui en deviendrait d'autant plus 
redoutable. 

Rappelons les circonstances impérieuses qui firent mettre 
l'Ouest en état de siège, il y a 49 ans, et les difficultés insur- 
montables qui, cependant, obligèrent bientôt à retirer cette 
mesure. 

Pendant cinq mois de l'hiver de 1796, et malgré les 
efforts ou avis réitérés du général Hoche, l'armée fut pres- 
que constamment dépourvue de souliers, de vêtemens, de 
vivres et d'argent-, on interrompit le paiement de la solde 
et souvent les distributions de pain ; les administrations 
mal composées délapidèrent toutes les ressources, dégoûtèrent 
et démoralisèrent le soldat ; Hoche dut renoncer aux bons 
effets de ses colonnes mobiles, dont les mouvemens eurent 
longtemps, pour seul but, de se procurer des subsistances; 
l'enlèvement général des grains des réfractaires , dans un 
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pays qui était encore très-riche, ne rendit même pas l'abon- 
dance aux troupes. 

Les soldats pillèrent pour vivre ; le désordre en résulta ; 
les représentans se virent forcés de rendre un arrêté qui 
autorisait les généraux à destituer, sur le champ, tout offi- 
cier qui négligerait de maintenir la discipline la plus rigou- 
reuse et surtout d'empêcher le pillage : la force des choses 
conduisait donc à l'arbitraire ; il était urgent d'en diminuer 
le danger en le régularisant. (1) 

^ Le 3 janvier 1796, Hoche est chargé de cette haute mis- 
sion; il réunit, sous son autorité absolue, dix-neuf départe- 
mens; cent mille soldats repartis en 3 armées; il a pouvoirde 
destituer les fonctionnaires et de mettre en état de siège les 
grandes communes : jamais, à aucune autre époque de l'his- 
toire, un général n'avait été revêtu d'une telle autorité à 
l'intérieur. (2) 

Difficultés qu'éproave le général Hoche en 1795 et 1796. 

Le vainqueur de Quiberon doit d'abord ménager ses lieu- 
tenans; annoncer qu'il profitera de leurs avis pour remplir 
cette tâche difficile 5 répondre à leurs objections 5 dissiper leurs 
scrupules ; et surtout les convaincre que ce n'est pas la ty- 
rannie qu'il cherche à organiser pour son compte. (3) 



(1) Lettres da général Hoche ; 1° au représentant Cochon* le 7 oc- 
tobre 1795 ; 2° au directoire, le 20 janvier et le 19 février 1796; 3° à ses 
lieutenans, le 8 janvier 1796. 

(2) Instruction secrète du Directoire au général en chef de l'armée 
des côtes de l'Océan, du 28 décembre 1795. 

(5) Lettres de Hoche, du 3 et du 8 février 1796, au général Duval. 
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Ses généraux n'osent agir sans une instruction ; il leur en 
adresse une, non signée, qu'il veut cependant qu'on exécute : 
immédiatement après il écrit à Carnot : je crains éC avoir ou- 
trepassé mes pouvoirs: mais, mes intentions étant bonnes , 
je vous<prie d 'adoucir auprès du Directoire ce qui, dans 
ma conduite , pourrait être au-delà de mes instructions : 
l'amitié de l'un, la confiance de l'autre le tranquillisent il ne 
croit pas avoir dépassé la mesure ; il demande, mais sans 
pouvoir l'obtenir, l'autorisation de publier le décret d'état 
de siège, (i) Ainsi, dès le premier pas, cette âme ardente, 
avide derenommée,peut-ètre même de pouvoir,rectile effrayée 
devant la carrière périlleuse dans laquelle elle va s'engager : 
quel est l'homme qui oserait avoir plus de confiance que le 
pacificateur de l'Ouest et entreprendre, sans une nécessité 
ausssi grande, la même tâche ? 

Cet illustre général eût en effet à lutter contre les patrio- 
tes, contre les administrations civiles ou militaires. 

Les indifférens; les patriotes eux-mêmes, dans la con- 
fusion inévitable en pareille circonstance, et par suite des 
mesures sévères que l'apathie ou la complicité de beaucoup 
de communes avec les chouans avaient fait prendre, souf- 
fraient par fois autant de l'état de siège qtie les royalistes ; ils 
accusèrent Hoche de vouloir usurper la suprême puissance 
et éterniser la guerre par un régime exceptionnel, qu'eux- 
mêmestàvaient précédemment demandé avec instance. 

Pour l'exécution de ce plan vaste et vigoureux, il fallait 
obliger l'administration à déployer quelque énergie et activité: 
d'ailleurs le souvenir fâcheux des mesuresexlrèmes, adoptées 



(1) Lettres de Hoche au ministre de la guerre et au général Willol 
le 8 janvier 1796. 
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par Turreau et le comité de salut public, on 1794, augmen- 
tait l'inquiétude : aussi rien n'égala le scandale avec lequel 
les autorités mirent opposition à l'arrêté du Directoire -, elles 
osèrent affirmer que leurs villes n'étaient pas investies; que 
la Vendée était tranquille ; tandis qu'un nouvel orage ne 
commençait pour ainsi dire qu'à gronder. (1) 

L'étçt de siège mécontenta les populations les mieux dis- 
posées, parce que les efforts décisifs qu'il fallut faire, sur les 
points les plus importans, obligèrent à dégarnir momentané- 
ment de troupes les autres arronctissemens. 

En réduisant et simplifiant un système ruineux et inutile, 
Hoche se fil également des ennemis acharnés parmi les ad- 
nistrateurs militaire?, qui pillaient à la fois le pays, les maga- 
sins et l'armée, pour exaspérer l'habitant etdégoûterlc soldat. 

Les représentera, eux-mêmes, trop souvent jaloux des 
généraux, partagèrent ces préventions, contre celui de tous 
qui leur portait le plus d'ombrage par ses talens et son im- 
mense autorité ; i}s en(ray^r£nt; ses opérations ; le dénon- 
c^entj au paya, et au gouvernement. 

Rebuté par tant d'obstacles , cet illustre général écrivait , 
le 16 janvier 1796, au Directoire : Je puis braver les bou- 
lets, mais non l'intrigue : et lorsque je ne suis pas assez 
fort pour la faire cesser, je préfère me retirer y en consé- 
quence je vous prie de me nommer un, successeur. Le Di- 
rectoire, quj ne pouvait se passer d'un tel homme dans 
l'Ouest, s'empressa de le calmer : et reçut aussitôt cette gé- 
néreuse réponse : Froissé par la calomnie, déchiré de voir 
T armée à la veille de manquer de tout , dans un pays si 

(l) Lettre de Hoche au général Aubert-Dubayet, le 17 janvier 1796. 
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riche, je me suis abandonné à la douleur la plus profonde $ 
le Directoire le pardonnera a mon âge , à mon inexpé- 
rience ,• mais malheur aux ennemis du gouvernement ré- 
publicain \ je vengerai sur eux les fautes que f ai pu com- 
mettre. Exemple admirable de dévouaient et de modestie, 
chez un homme , qui déjà avait quelque raison de se croire 
grand et indispensable. Mais alors, et surtout pour ces héros 
plébéiens , la patrie était tout. Les hommes seraient-ils 
changés ? ne sommes-nous plus la même nation ? 

Cependant les persécutions redoublaient contre le général 
Hoche, au sujet de l'état de siège ; les ministres, eux-mêmes, 
n'étaient pas d*accord sur la nécessité de ce régime extra- 
ordinaire ; la manière de l'appliquer les divisait davantage. 
« Votre arrêté éprouve tant de contradictions, mandait le gé- 
» néral au Directoire, le 24 février 1796, que je vous prie 
» de vouloir bien déclarer à tous les ministres que votre 
» intention est de le maintenir ; sans cela vous serez contraint 
» de retirer les troupes de l'Ouest. » De son côté, le chef 
d'état-major Hédouville, écrivait confidentiellement, le n, 
à Clarcke, employé près du gouvernement : « Tâchez donc 
»' de faire cesser les embarras du général Hoche ; les lettres 
» du ministre sont tous les jours en contradiction avec l'ar- 
» rêté du 28 décembre. » 

Bientôt on reprocha, au pacificateur de l'Ouest, les abus 
de pouvoir, commis par des officiers particuliers, stir les- 
quels il avait toute autorité; il fut accusé de tolérer leurs 
désordres et de vouloir se faire dictateur. 

« On abuse, dit-il, au ministre de la guerre, des choses 
» les plus simples et les plus sages ; la nature de l'homme, 
» du militaire surtout, a une tendance si évidente à dominer, 
» qu'on us saurait j apporter trop d'entraves, À peine les 



MESURES GÉNÉRALES CONTRE l'iN S9RRECT10N . 55 

)) villes de ce pays furent-elles mises en état de siège, que 
» quelques officiers ont cru pouvoir se dispenser des égards 
» dûs aux administrations civiles, et des conseils qu'ils en 
» doivent prendre. Je viens de faire à ce sujet un exemple 
» nécessaire. 

» Sans doute, je pense que la latitude accordée aux chefs 
» de l'armée était indispensable ; mais je n ai jamais voulu 
» établir un gouvernement militaire, encore moins pour en 
» être le chef. Eh! grands dieux! que serait-ce qu'une ré- 
» publique dont une portion des habitans serait soumise À 
» un seul homme ? Que deviendrait la liberté ? 

» On vous a dit que les mesures sévères font reprendre 
» les armes $ et moi je vous assure que tant que les Ven-* 
» déens auront les moyens de faire la guerre à la république 
i> ils la feront.» (1) 



Retour au régime légal. 



Bientôt le Directoire effrayé, lui-même, des dif- 
ficultés toujours croissantes , parle de revenir au régime 
constitutionnel*, Hoche se Lâte de réclamer la première 
pensée de ce salutaire retour : « le vous ai annoncé , lui 
» dit-il, que mon opinion était qu'il fallait organiser 
» promptement la Vendée ; j'avais donc devancé le vœu du 



(1) Lettres du général Hoche au Directoire, le 1 er et le 19 février 

1796. 
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» gouvernement; il me reste à lui [envoyer des notions 
» exactes.» (1) 

Le 9 mars, le général s'exprimait plus positivement : 
« Le paysan vendéen réclame à grands cris une organisation 
» civile; le régime militaire ne lui convient plus; il n'est 
» pas assez fort non plus pour supporter le gouvernement 
» constitutionnel; il lui en faut un mixte, dont les agcns 
» soient pris dans les deux classes de citoyens ; les réfugiés 
» et ceux qui n'ont pas quitté le pays : l'idée d'un commis- 
» saire est à adopter ; mais il faut qu'il connaisse le pays , 
» sans y être attaché par des intérêts quelconques.» 

Le premier pas était fait ; les ministres, le gouvernement, 
le général en chef avaient reconnu inexécutable une mesure 
dont personne n'osait prendre la responsabilité ; d'ailleurs 
Stofflet, pris le 24 février, et Charette aux abois , étaient 
des motifs plausibles de retour : le 20 mars 1796 l'état de 
siège fut levé dans toute la Bretagne r où cependant la chouan- 
nerie exerça encore ses ravages jusque sous le consulat ; le 
27 mars, après la prise de Charette, Hoçhe se hâta de réta- 
blir les formes constitutionnelles dans toute la Vendée mili- 
taire, les villes de Nantes et Angers exceptées: tant il avait 
à cœur de sortir du dédale où on l'avait jeté : le 7 août Xçlat 
de siège n'existait plus dans aucune partie de l'Ouest. 

Si de telles entraves obligèrent à hâter le retour de la loi, 
alors qu'un régime exceptionnel paraissait être urgent, n'y 
aurait-il pas imprudence de vouloir résoudre de moindres 
difficultés de |a même manière. 



(1) Lettre du ?6 février 1796. 
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Conduite i satyre pour pacifier. 

Avant d'en venir à cet état de siège, qui est un moyen 
extrême et le plus souvent inexécutable, il faudra donc user 
toutes les ressources qu'indique la saine politique, 

On s'efforcera de maintenir Tordre et la discipline dans 
l'armée, de pourvoir aux approvisionnemens pour mieux 
détourner du pillage et ménager les habitans des campagnes ; 
on respectera les personnes et les propriétés, on tolérera les 
cultes et les usages établis. 

En septembre 1795, le comité de salut public prescri- 
vait d'empêcher les maraudeurs et le pillage ; de ménager 
les haies, échalliers et instrumens d'agriculture ; de traduire 
les pillards devant les conseils de guerre ; de destituer les 
officiers et sous-officiers négligeans dans la repression de ce 
désordre. De son côté, le vainqueur de Quiberon mandait à 
ses chefs de cantonnemens. « Vous ne sauriez porter à un 
» trop haut point la discipline des troupes ; reprimez, sur- 
» tout, le pillage qui nous a fait tant d'ennemis dans ces 
» contrées. » (1) 

<c Mais sans vivres, sans argent, on ne peut empêcher le 
» pillage, faisait obseryer avep raison le même général, en 
» octobre 1795 et au commencement de J79Ç. » Car, en 
fait de lutte civile, ce serait une grande erreur que 
de vouloir nourrir la guerre par la guerre : et cependant 
cette calamité ne frappe qu'alors que l'état, affaibli et chan- 
celant, se trouve sans ressources financières ou administra- 
tives. 

On fera donc en sorte de mettre le soldat à même de 
payer les denrées en bonne monnaie; on protégera le com- 

(ij Le 8 janvier 1795. 
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merce du pays et ses exportations, de peur, qu'obligés de 
garder ou d'enfouir tout chez eux, comme les Vendéens en 

1793, les rebelles ne trouvent ensuite l'abondance partout. 
A l'instar de ce qui eut lieu dans la Vendée, en juillet 

1794, les récoltes se feront avec ordre, par des compagnies 
de paysans moissonneurs, et sous la protection d'un cordon 
de troupes : si les propriétaires, mal disposés, se refusent à 
faire ce travail, on l'exécutera pour eux, leur tenant compte, 
sur les registres de chaque commune, du prix des denrées 
récoltées, déduction faite des frais. 

On poussera le respect pour les propriétés aussi loin que 
possible ; on évitera même de faire des représailles, qui quoi- 
que justes, sont toujours fatales à ceux qui se les permettent, 
parce qu'elles donnent le goût du désordre, qu'il sera en- 
suite bien difficile d'ôter aux troupes,* c'est ainsi que dans 
la première guerre de la Vendée, la démolition ordonnée 
des châteaux avait excité l'amour du pillage \ en vain on 
défendit, sous les peines les plus sévères, d'incendier sans 
l'ordre écrit des représentans ou des généraux , il fallut 
éloigner de l'Ouest les troupes qui avaient pris part à ces 
dévastations. 

Dans une pareille lutte, où le moral, l'exaspération et le 
fanatisme des peuples jouent un si grand rôle, on ne s'occu- 
pera même pas trop ouvertement de faciliter les opérations 
militaires, par des travaux qui contrarieraient les habitudes 
des gens de la campagne : on se rappellera qu'en Ecosse, 
l'ouverture et l'abattage des bois, par les soldats du parlement, 
furent l'occasion de toutes les rencontres entre ceux-ci et les 
paysans -, que Tordre, si souvent renouvelle et non exécute, 
soit dans la Bretagne, soit dans la Vendée,d'abattre les haies, 
parapets et plantations jusqu'à cent toises adroite et à gauche 
des routes, sous peine de 300 francs d'amende et de con- 
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fîscalion du bois, ranima chaque fois la guerre civile. (1) 
Les ménagemens pour la population, ses préjugés et sus- 
ceptibilités ne sauraient être trop grands ; c'est en les ob- 
servant avec une constante habileté , c'est en se montrant, 
pour ainsi dire Espagnol, toutes les fois que les intérêts et 
F honneur de la France le lui permirent, que Suchet se con- 
cilia l'estime et la confiance des provinces de Test : une poli- 
tique opposée a toujours fait surgir des difficultés presqu in- 
surmontables : Ainsi, en 1738, la prétention de M.Boessieux, 
de faire accepter le traité de médiation de la France aux 
Corses, sans le leur communiquer, parut une insulte, et les 
révolta : quatre ans après, ces insulaires reprirent de nouveau 
les armes à la vue d'un bataillon génois envoyé pour perce- 
voir les taxes contre lesquelles ils réclamaient; en 1757; 
M. De vaux entretint l'exaspération des Corses par cela seul 
qu'il ne dissimulait pas assez les idées défavorables qu'il 
avait d'eux $ son activité et ses talens militaires furent 
même très-nuisibles, par le trop grand zèle qu'il mit à les 
exercer contre les insulaires, qu'il se plaisait à faire tomber 
dans des embûches ou à molester. 

La guerre contre une insurrection est une affaire de tact , 
que facilite la connaissance exacte des lieux , des partis , des 
hommes qui sont à leur tête, des passions ou intérêts qui les 
agitent ainsi que la masse , mais où la moindre erreur à cet 
égard peut entraîner dans des fautes de grande conséquence : 
le général en chef s'entourera donc d'hommes qui aient sa 
confiance et qui cherchent a la justifier, afin de se multi- 

(l) En Bretagne, sous Hocûe, on accorda du 21 janvier an 4 février 
1796 pour faire l'opération. 

Cet arrêté avait été déjà pris dans tout l'Ouest, en avril 1794, et 
exécuté, en partie, dansla Yendée, parles douze colonnes infernales de 
Turreau, 
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plier et pour ainsi dire de se rendre plus accessible , de 
n'avoir que de vrais rapports avec la population et les indi- 
vidus, comme avec les troupes. Une bonne administration, 
agissant dans l'intérêt du pays, contribue puissamment à ra- 
mener le peuple insurgé. 

Ainsi le maréchal Suchet, pour soulager la classe indigente, 
dans les provinces espagnoles de Test, et y exciter la plus 
grande circulation possible d'argent, y fit entreprendre des 
travaux utiles et d'embellissement: il organisa des juntes de 
santé; il créa des hospices; il rendit à leur première des- 
tination ceux qui avaient été supprimés; il pourvut, par des 
concessions gratuites, auxbesoinsdes établissemens de charité; 
des mesures furent prises pour arrêter la dilapidation des 
bois de la marine et conserver les propriétés de l'état ; on 
autorisa les communes à faire exploiter , pour leur compte,, 
les propriétés non-affermées, à charge de payer lés trois quarts 
de l'ancien revenu ,* on construisit des fontaines publiques 
dans les grandes villes ; on rétablit les écoles supérieures, les 
cirques, les sociétés savantes; le canal impérial d'Aragon et 
autres ouvrages de même nature furent réparés, ainsi que 
plusieurs ponts depuis long temps en ruine; enfin on créa 
plusieurs presidio, ou maisons de force, pour renfermer lea 
individus condamnés aux travaux de police municipale et 
d'assainissement. 

C'est dans de telles circonstances, que le rôle d'un chef 
militaire devient grand ; l'état de guerre lui donne un im- 
mense pouvoir pour réformer des abus , qui , depuis long-, 
temps pèsent sur les provinces momentanément soumises à 
ses armes; en quelques années, il obtient, dans l'administra- 
tion , et tout en vivant sur le pays , des progrès, souvent 
même des réductions, qu'on n'aurait jamais osé attendre du 
cours ordinaire des choses: comment les peuples ne cède-» 
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raiènt-ils pas à l'influence de tels bienfaits; à ce spectacle 
nouveau pour eux, d'intentions constamment droites et hono- 
rables; à cette sorte de dévoûment de la part d'un chef et 
d'une armée, que l'on croyait ennemis. 

Suchet , dont nous citerons souvent l'habile conduite en 
Espagne, de 1808 à 1814, s'étudia constamment à ramener 
les populations aux idées d'ordre et de paix , en ne leur 
offrant , soit dans sa troupe, soit dans ses administrations , 
que des spectacles capables de les confirmer dans ces idées , 
bien plus essentielles encore pour extirper le germe de la 
guerre civile, que pour appaiser une insurrection étrangère. 

Ce fut également pour adoucir les rigueurs de la guerre et 
ne pas perdre l'occasion d'établir des relations honorables 
avec les généraux espagols, qu'après la victoire de Belchite , 
en 1 800, ce maréchal offrit son médecin au général O'Don- 
nel qui avait été blessé : ce dernier n'accepta pas ; mais lui , 
les siens, et surtout le peuple» furent touchés de cette dé- 
marche généreuse* 

Partout ou l'on pénétrera , il faudra donc propager ce 
système de justice , de modération et de prudence , afin, de 
soumettre et de gagner, au fur et à mesure , les parties occu- 
pées ; et toujours les habitans plutôt que le sol ; on se mon- 
trera engoué pour le pays, son climat, sa population, les 
mœurs, ses usages et son histoire même, afin de faire oublier, 
ce qui sera plus facile que contre une insurrection étrangère, 
F état d'hostilité et de rappeler aux idées de nationalité : ce 
système, d'autant meilleur, qu'une étude consciencieuse des 
lieux y conduira presque toujours , fut la principale cause 
des succès du duc d' Albuféra en Espagne. 

Une aussi sage politique, adoptée et suivie avec persévé- 
rance, surmontera et même fera disparaître une partie des 
difficultés qui , avec toute autre conduite , deviendraient si 
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fatales à l'état et h la force militaire. La vue des troupes, leur 
tenue , leur discipline, les discours et les actes de l'autorité 
ramèneront les habitans ; ils leur feront maudire les chefs de 
bandes et les pouvoirs insurrectionnels, qui les poussent à la 
guerre et, le plus souvent, ne savent pas les défendre, encore 
moins les administrer; on obtiendra ainsi, peu à peu, la 
neutralité et ensuite la soumission entière des habitans ; les 
plus fiers caractères, incapables de plier devant le caprice et 
l'insulte, apprécieront la justice unie à la force, et sauront 
se résigner aux charges d'un état de choses qu'ils ne pourront 
empêcher; ils reprendront leurs occupations paisibles. Dans 
les provinces espagnoles de Test, une semblable amélioration 
progressive de l'esprit public, commença, dès l'automne de 
1809, sous l'habile administration du maréchal Suchet : les 
désastres de Russie et de Leipsick et le retour forcé en Fran- 
ce, purent seuls y mettre un terme. 

Les considérations, développées dans le chapitre 1 er du li- 
vre 2, nous dispensent d'insister ici sur la nécessité qu'il y 
aura de respecter les ministres du culte; tolérance que l'il- 
lustre Hoche eut tant de peine à faire adopter au Direc- 
toire. 

« Vous vous rappelerez un jour, lui mandait-il, le 14 
» avril 1796, de ce que j'eus l'honneur de vous écrire si 
» souvent : Punissez les citoyens rebelles aux lois , mais ne 
)> vous mêlez pas du culte. On guillotine des prêtres à Vannes 
» tous les jours! Tous les jours aussi, les vieilles femmes et 
» les jeunes garçons viennent tremper leurs mouchoirs dans 
» le sang de ces malheureux, et bientôt ces monumens 
» d'horreur servent de drapeaux aux fanatiques habitans des 
» campagnes, qui se font égorger afin d'aller plus vite en 
» paradis. » 

« Mes réflexions sont de trop ; je le vois plus particulière- 
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» ment depuis qu'on me Fa fait sentir. Vous me croirez un 
» jour : que ne puis-je vous parler ! On finirait la guerre ; 
» la France en a besoin : et ne semble-t-il pas que quel- 
» ques hommes en place prennent à tâche de rallumer un 
» feu prêt à s'éteindre? Croyez, citoyens, que je ferai mon 
» possible pour arrêter F incendie. » 

Le pacificateur de F Ouest avait entrevu les causes qui 
prolongeaient encore F agitation de ce malheureux pays ; son 
langage courageux lui suscita des ennemis implacables , qui, 
peut-être , ne furent pas étrangers à sa fin prématurée. 



Système réquisitionnai re. 

Si F état se trouve dans une pénurie semblable à celle du 
comité de salut public , il faut organiser les réquisitions avec 
promesse d'indemnité, non pour faire payer au pays insurgé 
les frais de sa soumission , ce qu'il serait très- impolitique de 
divulguer, mais afin de pourvoir à la subsistance des troupes 
et d'empêcher de plus grands malheurs. 

On prélèvera , comme on le fit dans F Ouest, les 3/6 de 
le réquisition en froment, 1/6 en viande sur pied, 1/6 en 
fourrages , 1/6 en bois ou en argent , si le paysan le préfère ; 
tous les cinq jours, F état des denrées enlevées ou des sommes 
payées par les paysans serait envoyé aux ministères de la 
guerre et de F intérieur par les autorités civiles et militaire» 
réunies; alors l'administration, qui, souvent, en pareille 
circonstance, ruine le trésor et le pays , sans nourrir F armée , 
pourrait être supprimée. 

Si l'on met les voitures en réquisition , il ne faut prendre 
que celles qui sont nécessaires , et faire peser cette charge sur 
tout le monde ; on enlèvera régulièrement les bœufs des pay- 
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sans qui démontent leurs charriots pour échapper à cette cor- 
vée , et on leur en expliquera le motif. 

Des payeurs et des receveurs centraux , représentés dajis 
les localités par des sous-agens , fourniront tous les trois 
mois, à une cour des comptes centrale pour toute l' insur- 
rection, les états des recettes et des dépenses qui, après 
vérification , seront imprimés. 

La cour des comptes contrôlera , jugera et arrêtera les re- 
gistres de toutes lés administrations ; elle offrira aux com- 
munes des garanties contre des levées arbitraires et assurera 
une liquidation exacte des fournitures; ainsi les dilapidations 
deviendront plus difficiles. 

On divisera les agens dii receveur-général en percepteurs 
permanens auprès des administrations municipales , dans les 
lieux tranquilles ou protégés par la troupes ;« en percepteurs 
ambulans , auprès des corps en marche ou des colonnes mo- 
biles autorisés à lever une partie des contributions ; à leur 
retour, ces agens rendront compte de ce .que la troupe a 
perçu par leur intermédiaire; un contrôleur-général vérifiera 
les bons de subsistance pour fournitures faites dans les com- 
munes. 

Afin de confier entièrement le service des subsistances 
aux comptables militaires et aux corps, dont les chefs pour- 
raient assurer les distributions et exiger que le soldat fut 
toujours pourvu de deux jours de viande dans le sac, on 
passera marché pour la viande, à condition que les bestiaux 
seront livrés à la troupe sur pied, et, s'il est possible, tirés 
du pays même, afin d'y faire circuler l'argent et d'enlever 
les vivres aux rebelles : dès lors, et dans chacune des expé- 
ditions, les corps marcheront avec deux mois de vivres; les 
troupeaux ainsi disséminés vivront plus facilement, seront 
mieux gardés et ne ralentiront pas les marches : dans les 
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cantonnemens ils pourront être facilement nourris et gardés : 
avec ce mode, analogue à celui qui fut adopté par les lieu- 
tenans de Napoléon en Espagne , les frais seront moins 
dispendieux ; le soldat ne se fatiguera plus à la maraude : 
mais s'il devenait impossible de l'établir ou de faire arriver 
des bestiaux du dehors, il faudrait bien, surtout avant 
chaque expédition , envoyer , dans les arrondi ssemens les plus 
riches en troupeaux, des colonnes de plusieurs bataillons 
pour ramasser des vivres et des bestiaux, qui seraient 
estimes et payés sur place en bons acqui tables au retour. 

Ces moyens peuvent être régularisés par une loi faite 
pour toutes les parties de la France , où la subsistance des 
troupes obligerait à faire des réquisitions extraordinaires de 
vivres et de transports. 

Si la population refusait de s'y soumettre, on pourrait, 
comme on en eût l'intention en 1794, enlever les récoltes, 
après avoir fait constater le contenu et le nom du pro- 
priétaire , afin de pouvoir rembourser plus tard. 

Mais n'oublions pas, qu'en promenant la mort et l'in- 
cendie dans la Vendée, Turreau affama ses troupes, y mit 
le désordre, l'indiscipline et exaspéra les populations; 
qu'antérieurement, si les troupes génoises et impériales 
furent obligées d'évacuer la Corse, si M. de Maillebois ne 
put ensuite pacifier le même pays , nonobstant ses succès 
militaires, on l'a généralement attribué aux exécutions faites 
par les premiers en 1739, par le second en 1740 5 et aujour- 
d'hui, en Navarre, Mina semble, par ses représailles impo- 
litiques, fournir de nouveaux alimens à la guerre civile. 

Les mesures précédemment recommandées ne ressem- 
blent pas à ces cruelles rigueurs ; mais elles seraient bientôt 
suivies d'un pareil état de choses, si la modération, la pro- 
bité et une juste sévérité ne présidaient à la conduite du gé- 
t. 2 (2 e liv.) 5 
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néral, de ses lieutenans et sous-ordres-, le régime excep- 
tionnel, ou toute administration qui peut y conduire) ne 
doit être adopté que comme un pis-aller, et afin de revenir 
plus promptement à un système de légalité > le seul qui 
puisse obtenir des succès durables et purs. 

Mesures de police. 

Pour prévenir la contagion de la révolte, les autorités 
civiles, secondées par la force armée, feront le désarmement 
général des campagnes et des villes soupçonnées d'entretenir 
des relations avec les rebelles : toutes les communes, même 
celles qui, sur la lisière du théâtre de la guerre ou à l'inté- 
rieur, ne prennent pas parti pour les rebelles ou paraissent 
converties , seront soumises à cette mesure et au besoin pro- 
tégées par des troupes : on évitera ainsi que , par peur ou 
par malveillance , ces armes deviennent utiles aux rebelles : 
Cest en vain y disait Hoche, en mars 1796, que Ton cite- 
rait Je patriotisme ; nous avons la cruelle expérience quil 
résiste peu au poignard et à la misère. 

Dans la guerre d'insurrection étrangère, il faut, substituant 
un moindre mal à un plus grand, s'efforcer de rompre la 
résistance collective de la population, en excitant chez 
elle des dissentions, sans toutefois nourrir le projet machia- 
vélique de décimer chacun des deux camps par l'autre. (1) 

Mais la division, l'acharnement des partis entre eux, 
les haines et vengeances particulières, qui , à chaque vi- 
cissitude , donnent de nouvelles chances de durée à la lutte, 

(1) En 1687, le roi d'Angleterre Jacques II s'efforça d'allumer une 
guerre civile entre les non-conformiste s et l'église anglicane : mais la 
modération et la prudence des chefs de parti, beaucoup plus montés 
contre la cour qu'ils n'étaient divisés entre eux , fit échouer cette ruse. 
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sont, au contraire) les plus grands fléaux dam la guerre 
civile : là il faut s'interposer entre les deux camps que forme 
la province» les calmer, et se charger seul de la pacification 
avec des forces neutres et disciplinées ; ce serait fournir un, 
nouvel aliment aux troubles, que d'appeler à soi le secours 
des esprits ou des bras indigènes : ainsi, lors même que des 
parties de la population seraient favorables, il faudrait encore, 
en général , se garder de leur donner des armes et de les 
laûcer dans l'arène, où elles ne pourraient s'empêcher d'ap- 
porter une exaltation, qui donnerait une nouvelle vivacité à 
la guerre civile. 

Les contrées eh révolte sont ordinairement aveuglées 
par le fanatisme, les moindres revers qu'on éprouve contre 
elles ou ailleurs , les exaltent ; tandis que les succès font 
d'autant moins d'impression que leur théâtre est moins 
éloigné, et qu ils se résument par des faits moins matériels. 
Avec la nécessité de rechercher les avantages les plus pro- 
ductifs, il 7 a donc celle de calmer ces peuples, de les éclai- 
rer sur leur véritable intérêt, qui est toujours la tranquillité 
et la soumission à une administration forte et régulière, de 
les entourer de conseils et d'avis pour les empêcher de tom- 
ber dans les pièges que l'intrigue et la malveillance leur 
tendent. 

Une feuille rédigée , sous la surveillance du général en 
chef, par des personnes recommandables du pays, et traitant 
des sujets d'un intérêt journalier pour les babitans de la 
campagne ; des proclamations de l'autorité, répandues dans 
les foires et marchés, affichées aux portes des mairies ou 
églises peuvent produire le meilleur effet; l'influence de la 
chaire, quand elle est favorable, ne doit pas non plus être 
négligée, même dans les lieux les moins disposés en appa- 
rence à lui obéir. 
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» réduit à ses vrais principes et à sa juste autorité , je n avais 
» aucun projet particulier, et aurais vécu en citoyen pai - 
» sîble, sous quelque gouvernement que ce fût, pourvu 
» qu'il eût assuré ma tranquillité et le libre exercice, au 
» moins toléré, du culte religieux que j'ai toujours professé. 
» Je .dis plus, j'aurais employé tous les moyens qui auraient 
» été en mon pouvoir, pour faire adopter les mêmes prin- 
» cipes à tous ceux sur l'esprit desquels j'aurais pu avoir de 
» l'ascendant. » 

Dès avril 1794, les Vendéens les plus modérés , le repré- 
sentant Lequinio,et les insurgés eux-mêmes, pensaient qu'il 
fallait prononcer une amnistie, retirer les troupes, laisser 
Charette en repos -, mais on ne sut pas être clément à pro- 
pos ; le retour du comité et des généraux à un régime de 
douceur, les succès des différentes divisions républicaines 
dans l'Ouest, portèrent les insurgés à faire des ouvertures, 
qui malheureusement coïncidèrent avec le départ de 25,000 
vieux soldats pour les armées de la frontière. Le décret d'anv- 
nistie de décembre 1704 fut donc inutile, parce qu'on l'at- 
tribua à la faiblesse , ou au besoin que le gouvernement avait 
de respirer à F intérieur $ parce qu'il ne fut pas accompagné 
d'un grand développement de forces, qui aurait détaché les 
plus timides ; d'ailleurs , des trahisons antérieures empêchè- 
rent alors qu'on eut foi dans les promesses (1). 



(1) Ces idées sont brillamment présentées dans l'improvisation de 
M. Saazet au sujet de l'amnistie : 

« La modération, ce n'est pas d'encourager la guerre civile, mais la 
» modération sait comprendre que quand les partis s'appaisent sans 
» être encore éteints, de toutes parts le besoin de réconciliation se fajjt 
» sentir ; c'est de savoir apprécier qu'à côté de quelques hommes que 
» leur intérêt ou leur conviction rendent inébranlables et qu'il ne faut 
» pas chercher à gagner mais à isoler, se trouve une masse flottante 
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On semblait effectivement avoir eu pour principe de trai- 
ter aussi souvent qu'on lé pourrait; de promettre beaucoup, 
sauf à tenir'; politique qui quelquefois a réussi contre des 
insurrections: car, comme dit le prince Racokzy, les re- 
belles , une fois les négociations rompues , n'ont plus F es- 
pérance dTéti^e soulagés par la paix > et cependant ils se 
sont habitués à la désirer. Ils entrent en défiance contre 
ces chefs qui ont traité , ce qui suffit souvent pour désorgani- 
ser l'insurrection; ainsi, en 1731, les Corses déposèrent 

» d'esprits incertains qui ne demande qu'un honorable signal pour se 
» rallier à leur tour; et ce signal c'est la modération. 

» Il faut qu'à la fermeté des actes qui répriment les factions, se joi- 
» gne une prudence mesurée de langage» qui, au lieu de les défier sans 
» cesse, leur offre à toutes la certitude d'uue honorable réconciliation. 

• C'est ainsi que la France n'aime pas cette préoccupation belli- 
» queuse qui , la partageant en deux camps , descend dans l'arène tout 
» armée , la lame au poing, et qui nous vouerait ainsi à une éternité 
» de discordes civiles. 

» Sans doute , messieurs , tout le monde le sait , il est un temps où la 
» force doit exercer son empire ; c'est beaucoup de triompher des par- 
» tis, mais on n'est assis que quand on les a ralliés:... Ne prenez 
» pas garde à certaines exagérations de langage qui ne trahissent que 
» le désespoir : c'est alors qu'on se trouve le moins nombreux, qu'on 
» essaie de suppléer par des cris à l'impuissance du nombre. 

» Soyez modérés quand les partis, par leurs organes violens, vous 
» demandent de ne pas l'être , parce qu'il est vrai que si la force dompte 
» les partis , la modération les dissout , et la générosité les tue. 

» Ah ! vous ne savez pas , messieurs , le parti immense dont une telle 
» politique pourra être un jour pour le repos du pays. Je conçois, quand 
» à moi, des hommes inflexibles, des obstinations si vous le voulez, 
» héréditaires et indomptables qui tiendront mal contre de tels argu- 
» mens. 

» Le pardon destitue les partis de leurs hommes généreux ; ils com- 
» prennent que la clémence est la première de toutes les légitimités, 
» et qu'on est mal à l'aise à contester les droits d'un trône où le pardon 
» s'est assis. » 

(Discours de M Sauzet, à la Chambre des Députés, séance du 
6 décembre 1834.) 
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Alvaradino , qui avait accepté une amnistie , pendant laquelle 
les Génois augmentèrent et ravitaillèrent les garnisons de 
File. De nos jours , ce fut la première pacification , bien plus 
que les victoires des républicains* qui rompit les liens de 
T insurrection vendéenne. 

Une amnistie générale sera accordée à tous, excepte à un 
très petit nombre de chefs de la révolte ; encore laissera- 
t-»on à la disposition des agens qu'on emploiera pour paci- 
fier, le pouvoir d'y comprendre les moins coupables ; ces 
derniers seront surveillés , sauf à sévir contre ceux qui com- 
promettraient de nouveau la tranquillité du pays. Un agent 
de confiance , influent parmi les rebelles , s occupera de paci- 
fier chaque arrondissement. 

On se mettra en relation avec tous les chefs, et séparément; 
on les traitera avec douceur, dignité et confiance ; quelques- 
uns conseilleront de les diviser entre eux ou de les compro- 
mettre vis-à-vis des leurs ; de prendre les dévots et les faibles 
par les prêtres ou les femmes ; les malheureux , les hommes 
immoraux, par Y argent-, les autres, par l'honneur, la raison, 
leurs relations d'amitié , de famille ou de caste; d'autres fois , 
c'est en flattant leur amour-propre qu'on les ramènera ; mais, 
avant tout , le gouvernement fera respecter le drapeau et les 
armes de la nation , se souvenant qu'il traite avec des sujets. 

« Louis XIII, dit Davila, à l'exemple du feu roi son père, 
» aimait mieux faire rentrer sous son obéissance les seigneurs 
» protestans, à force de grâces, que d'employer la rigueur 
» contre eux. De cette manière, il augmentait les animosités 
» des réformés , qui craignaient qu on employât trop efficace* 
» ment ce moyen pour gagner les chefs de leur parti. » (1) 

* r 

(1) Il donna le bâton de maréchal au duc de La Force, chef calviniste 
qui lui rendit le même jour la place de Sainte-Foi. 
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Ce qui sauva alors la France , ce fut l'amour pour le pays 
et la haine de l'étranger : deux nobles sentimens , également 

Les uns le portaient à la paix , et les antres A la (pierre ; il conclut 
néanmoins, en lui-même, que la guerre fomentant, on augmentant 
sans cesse la force ou la puissance des factions , serait contraire et pré- 
judiciable à son plan, et que la paix le faciliterait beaucoup mieux en 
tranquillisant les esprits échauffés , et calmant arec le temps, les pas- 
sions et l'animosité des partis : en effet, continuer la guerre, c'était four- 
nir aux factions les moyens d'acquérir de nouveaux partisans, de forti- 
fier de nouveUes places qui , restant au pouvoir des chefs de partis , 
recevraient de nouvelles garnisons; c'était élever la jeunesse dans un 
esprit de révolte qui lui rendait insupportable toute autre profession 
que celle des armes* On pouvait espérer ao contraire que la paix contri- 
buerait à éteindre les haines et les animosités entre les particuliers ; à 
arrêter les mouvemens et les courses des factieux ; à démanteler, comme 
on l'avait déjà fait, les places qu'ils avaient fortifiées ; à dissiper les bri- 
gands qui n'avaient pas d'autres moyens de subsister que le butin qu'ils 
faisaient à la guerre ; à assoupir la mémoire des anciens démêlés. On se 
flattait que ceux qui avaient vieilli dans la faction venant à manquer, 
l'un après l'autre, ils seraient remplacés par des jeunes gens dégagés de 
passion , et qui ne se prêteraient pas si aisément au vœu de ceux qui 
voudraient de nouveau troubler l'état. 

A cette raison se joignit une autre considération très-importante, 
c'était de profiter de la paix pour rétablir les finances, et remplir les 
coffres des sommes nécessaires pour cimenter sa puissance , soutenir 
décemment sa majesté , entretenir des troupes , ce qu'on aurait envain 
entrepris en temps de guerre. Ce sentiment prévalut comme le plus 
solide, et la reine l'approuva. Par caractère et par réflexion elle incli- 
nait pour les partis où Ton donne le moins au hasard , et qu'on peut 
suivre avec moins de danger et d'effusion de sang : c'était une de ses 
maximes qu'on ne coupait pas les membres, même gangrenés, sans une 
extrême nécessité ; que leur amputation causait nécessairement au corps 
de vives douleurs et lui laissait toujours un affaiblissement et une dif- 
formité considérables ; ainsi elle penchait toujours pour les projets qui 
tendaient à ramener le gros des rebelles et à les conserver pour le bien 
de l'état, en opprimant leurs chefs, et craignait le hasard d'une bataille 
dont l'événement est toujours incertain, et dont le succès même, énerve 
ou épuise les forces de l'état. Le roi ayant aussi approuvé cette réso- 
lution , le duc d'Anjou mit de nombreuses garnisons dans toutes le» 



80 DE LA VEÏIDÉE MILITAIRE. 

partagés par le pouvoir et les factions , sans lesquels on ne 
peut être longtemps fort parmi nous ; aussi des hommes 
d'esprit et d'expérience pensent-ils, aujourd'hui ,que les mal- 
heurs des quarante dernières années auraient été évités , si , 
au lieu d'émigrer, toute la noblesse française eut combattu 
comme celle de l'Ouest : la victoire , de quel côté qu elle se 
fut rangée , eut élevé au pouvoir un parti vigoureux , natio- 
nal et honorable ; et cette fatale influence étrangère n'eût ja- 
mais régné en France. 

Les représentans du peuple pensèrent, comme Louis XIII, 
que la guerre civile, qui coûtait un million par jour, serait 
plus économiquement terminée si Ton parvenait à ramener 
les chefs royalistes ; 425,000 fr. dont le quart en numéraire 
furent donnés, en mars 1795, par te représentant Dornier, 
à cinq Vendéens qui avaient abandonné Stofflet (1); plus, 
tard 400,000 fr. furent promis ou comptés à six autres offi- 
ciers, pour indemnité de dépenses ou de pertes : en 1815, 
les mêmes voies de pacification ont été, dit-on, employées 
par Fouché, qui offrit grades , honneurs et argent. 

Ces moyens, en portant atteinte à quelques officiers, 
auront été encore plus utiles pour empêcher les insurrections 
futures que pour arrêter celle des cent-jours (2) : précédem- 
ment ils avaient réussi contre d'autres insurrections. 



places fortes, voisines des huguenots ; congédia la noblesse, et distribua 
le reste de l'armée dans des quartiers de rafraîchissement, avec ordre à 
chacun de retourner sous ses drapeaux au mois d'octobre suivant, temps 
où il avait résolu de rentrer en campagne : pour lui, accompagné d'un 
nombre de généraux , il se retira au château de Loche en Tourraine , 
pour être à portée des troupes , et donner ses ordres en cas de besoin. 

D a vi la . — Histoire des guerres civiles . 

(1) Lettre des représentans Delaunay, Ruelle etRollet, au comité de 
salut public. 

(2) L'empereur fit alors offrir : 
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On voit, dans l'histoire d'Ecosse, qu après la destruction 
de Tannée de Middleton, le partisan écossais Lochiel refusa 
longtemps la paix que les Anglais lui offraient -, il continua 
d'attaquer les détachemens ou hommes isolés qui s'écartaient 
de la garnison d'Inverlochy ; il devint si importun que 
Cromwel crut devoir lui offrir de nouveau la paix à des 
conditions plus avantageuses : Lochiel repoussa d'abord ces 
propositions, protestant qu'il n'abandonnerait jamais le roi 
Charles II, surtout pour être proscrit ou exécuté} nuis lors- 
qu'il vit qu'on n'exigerait de lui que; la tranquillité, il fit 
avec solemnité sa soumission à la république, sans parler du 
protecteur. 

En 1769, les Corses, las de la guerre et divisés entre eux, 
n'attendaient que la présence des Français pour se rendre et 
couvrir leur défection d'un prétexte honorable. Aussi F atta- 
que décisive , faite le ô mai contre toutes les positions, ne 
coûtât-elle que 10 hommes tués et 14 blessés: on fit peu 
de prisonniers, parce que tout favorisait la fuite du. vaincu, 
et que le Corse, qui s'était battu, redevint habitant en jetant 
son fusil. 

Après une guerre civile de quelque durée, les chefs de 
parti, ordinairement avides de repoç et de sécurité, et cer- 
tains d'être bientôt abandonnés de la population plus lasse 
encore qu'eux, profiteront toujours des ouvertures franches 
et honorables qu'un gouvernement habile doit alors leur 
faire. 

Les rebelles sont ordinairement un composé de proprié- 
taires qui veulent la paix \ de fripons, de têtes exaltées, de 
gens sans aveu qui n'ont d'autres ressources que la guerre : 

1° Diminution d'impôts pour la Vendée pendant l'année 1815; . 
2* Récompenses et pensions aux chefs qui faciliteraient la pacification ; 
3° Suspension des levées dans le même pays. 

(T. 2. lr«UY.) 6 
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quand ils ont le goût militaire on peut en former des corps ; 
ce moyen flatte leur ambition, pourvoit i leurs besoins, et 
tire du pays les bommes les plus dangereux ; ainsi Dugues- 
clin organisa les bandes qui détrônèrent Pierre-le-Cruel;ainsi 
ont été purgées l'Ecosse, les Cevennes et la Corse : après les 
guerres de religion les cbefs calvinistes conseillèrent au roi, 
mais inutilement, d'occuper les huguenots dans des guerres 
extérieures; en 1795, et parle même moyen, sans cepen- 
dant pouvoir atteindre complètement le but, Hoche essaya 
d'assainir politiquement les campagnes de l'Ouest. 

« Il faut des prêtres à ces paysans, écrivait ce grand 
» homme ,laissons les leurs, puisqu'ils en veulent : beaucoup 
» ont souffert, et soupirent après leur retour à la vie agri- 
» cole ; qu'on leur donne quelques secours pour réparer 
» leurs fermes : quand à ceux qui ont pris l'habitude de la 
» guerre, les rejeter dans leur pays est impossible ; ils le 
» troubleraient de leur oisiveté et de leur inquiétude : il 
» faut en former des légions et les enrôler dans les armées 
» de la république : ils feront d'excellens soldats d'avant- 
n garde; et leur haine de la coalition, qui ne les a pas se- 
in courus , nous garantit de leur fidélité. D'ailleurs, que 
» leur importe la cause ? il leur faut la guerre. Souvenez- 
» vous, ajoutait-il, des bandes de DuguescBn allant dé- 
» trôner PierreJe-Crud, et du régiment levé par Villars 
.» dans les Cevennes. » 

On éloignera du pays, à quelque prix que ce soit, les per- 
sonnes sans domicile, les hommes tarés, qui, pour couvrir 
de fâcheux antécédens, ou continuer une vie criminelle, ont 
intérêt à perpétuer le désordre : quelque moyen qu'on em- 
ployé pour parvenir à ce but, on obtiendra la reconnaissance 
de la population elle-même. 

Quant au commun <ks rebelles, on ferme fcs yeux sur 
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leur conduite passée -, on assure, autant que possible, leur 
existence, et s'ils se conduisent bien, le mieux sera de tout 
oublier. C'est ainsi que Tan de Rome 613, Servilius mit 
fin à la guerre de la Lusitanie, qui durait depuis plus d'un 
demi siècle ; il donna des terres au* rebelles, afin qu'ils 
pussent vivre sans piller. 

« L'exemple du maréchal de Mâilleboîa , qui avait conquis 
» la 'Corse sans la pacifier, apprit, rapporte un histo- 
» rien (1), que la force était au&si inutile que préjudi- 
» ciable contre Une insurrection ; que le seul bon gouverne- 
»*ment pouvait produire la tranquillité; qu'il fallait attaquer 
)> tous ceux qui avaient intérêt de maintenir le désordre. Les 
» officiers de la république, d'abord, parce qu'ils étaient plus 
» à portée de continuer leurs malversations ; les chefs des 
» insurgés pour dominer et s'enrichir, le reste p6ur Vivre 
» dans l'indépendance. M. DeCursay, arrivé en 1748 avefc 
» 2,000 hommes , commença par le peuple ; et sachant que 
» les abus dans l'administration dé la justice avaient été 
» principalement la cause de la révolte, il la rendit avec 
» l'intégrité et la sévérité la plus grande , ayant grand 
» soin d'ôter à cet exercice tout air de poursuite de rebel- 
» lion. Le peuple, se voyant tranquille dans ses possessions, 
» s'attacha à M. De CuTsay ; et tes chefs, défit il avait * étfâi 
» sur lui toute la considération , suivirent son exemple $ ifo 
» lui rendirent les plates et se desëâisirent d'un pouvoir que 
» la république ne pouvait leur reprendre : M. De Gursay 
» fit construire dés ponts, raceommeder les ports : il perçut 
» plus d'impôts que la république n'en avait jamais levé , 
» sans pour cela mécontenter , parce qu'il le fit comme le 
» souveïaïii le plus intelligent, pour le peuple te plus aimé: 

(l) Pommèrent!, histoire de la Corse. 
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» il assemblait les Corses -, les haranguait dans leur langue 
» avec une facilité , Une bonté , une éloquence , qui les sé- 
» duisait. Dès leur premier congrès de Biguglia, ils lui avaient 
» remis toutes les places i sur sa simple promesse de les 
» rendre, si les réglemens que le roifeiait, pour les accom- 
» moder avec Gènes , n'avaient pas lieu ; il avait traversé 
» Tlle sans escorte : tout cela avait eu l'air du miracle ; et 
» tout cela était le fruit de ses soins, de sa dextérité )à ma- 
% nier les affaires et les esprits ; dès 1659 il avait établi , à 
» Bastia, une académie de belles-lettres, n'oubliant rien de 
» ce qui pouvait adoucir les mœurs et polir l'esprit des ha? 
» bitans. Sa mémoire est encore en vénération en Corse. » 

« La jalousie des Génois contre M. De Cursay empêcha, 
» en 17&2 , l'acceptation du règlement ; Cursay, rappelé, 
» fut plus tard récompensé comme il le méritait \ ni le corn- 
» missaire .génois , ni M. de Cbauvelin , ambassadeur à 
i» Gênes* n'obtinrent ces marques de confiance; leur présence 
» dans le pays était le signal de la révolte. » 

Ceci prouve tout ce que l'on peut obtenir d'une insurrec- 
tion avec de la prudence, des intentions constamment droites 
et bienveillantes. 

La pacification sera spécieuse; elle pourra, au premier 
mécontentement, être rompue, si l'on ne s'empresse pas 
d'extirper, ou au moins de comprimer les derniers germes 
d'insurrection, par des cantonnemens rapprochés, par des 
colonnes mobiles et de nombreuses patrouilles, par une sur- 
veillance le. long des côtes et sur les principales communica- 
tions. 

On retirera les munitions des villes ouvertes pour les 
mettre en sûreté dans les places fortes; on réorganisera les 
divers services civils, en changeant la circonscription ad- 
ministrative , de manière à diviser les intérêts étales forces 
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guerres analogues qui ont déjà désolé la pro- 
vince; occuper ou détruire les positions qui auront été utiles 
aux rebelles 5 ouvrir ïes routes dont d'autres troupes ont 
éprouvé le besoin. 

Ou aura inséré dans la pacification dtes articles de nature 
à faire germer des divisions entre lesdifférens arrondissemens 
de la contrée insurgée ; à éloigner les nobles du clergé, les 
habitans des chefs ; à semer la mésintelligence parmi ceux-ci 5 
ou à mécontenter les provinces et puissances étrangères qui 
penchaient encore pour le parti. 

Un écrivain fait observer qu'à défaut de la force, d'ont on 
peut dans une pareille guerre contester l'efficacité, la ma- 
xime de Gênes, contre la Corse révoltée, fut toujours d'em- 
ployer les trahisons et de chercher à faire périr les princi- 
paux d'entre les rebelles. 

Cependant une mesure extrême, contre un chef douteux>, 
après la pacification, pourrait faire perdre les meilleures 
chances 5 cet ennemi de moins serait bientôt remplacé par 
un autre ; et ceux des chefs qui auraient traité de bonne for, 
se croyant peut-être intéressés à venger leur compagnon 
d'armes, recommenceraient la guerre avec un droit apparent. 

En 1734, après la première révolte, les Génois firent 
marcher quatre détachemens de Corté, de Bastia, d'Ajaccio 
et de Calvi vers la pieve de Rostino , en tout 2 à 300 
hommes, pour se saisir des Corses suspects et arrêter, 
dans le Rostino, Hyacinthe Paoli, Castinetto et autres 
chefs : ces détachemens n'arrivèrent point ensemble comine 
ils auraient dû : celui de Corté, fort de 60 hommes, s'étant 
montré le premier , jeta l'alarme parmi les habitans dte 
cette pieve $ ceux-ci déterrèrent aussitôt quelques fusils 
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Les fonctionnaires civils, les juges de paix, les gardes fo- 
restiers , les médecins , notaires, avocats, avoués et proprié- 
taires isolés sont, en raison de leurs habitudes ou fonctions, 
dans le cas d'avoir besoin d'armes pour leur défense person- 
nelle 5 ils pourront obtenir des municipalités et des comman- 
dans d'arrondissemens militaires, dont ils dépendent, le port 
d'aimés* mais cette autorisation ne sera valable que pour eux 
et danfc les limites du canton ou même de la commune. (1) 

Il faut employer la douceur, plutôt même la clémence que 
la sévérité envers l'habitant descampagnes qui n'est qu'égaré: 
aux chefs, ou ne doit que justice et l'application entière de 
la loi, lorsqu'ils sont pris les armes à la main. 

Eloigner du pays les hommes indécis, qui, de gré ou de 
force, favorisent dans l'occasion les rebelles, serait une me- 
sure utile, si elle était possible, et surtout si elle ne donnait 
pas lieu à une foule d'abus, plus fâcheux que le mal même 
qu'elle serait destinée à empêcher; on se contentera donc 
d'assujettir cette classe par des cartes de signalement im- 
posées à toute la population, et par des appels fréquens pour 
constater, lors de chaque levée de boucliers, la présence ou 
l'absence des individus» 

Les guerres civiles font trop souvent oublier les principes 
de générosité , dont il serait à désirer qu'on ne, s'écartât 
jamais : ainsi , répandre des émissaires ayant mission de 
tueries chef insurgés, n'est pas un moyen honorable de 
répression; mais faire croire aux rebelles qu'on a un grand 
nombre de ces affidés, aûn de les effrayer et de semer parmi 
eux la circonspection et la défiance, est une politique per- 
mise. 

En 1693, Guillaume III, pour pacifier l'Irlande, força 
(1) Ordre du général Hoche du 1 er août 1796. 
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L* histoire dit aussi que Sertorius 6t plusieurs fois deman- 
der des garanties pour vivre paisiblement avec sa famille ; 
la haine du sénat contraignit cet illustre proscrit à entretenir, 
pour sa défense personnelle , cette guerre qui faillit être si 
fatale à la puissance romaine : d'un bon citoyen, naturelle*- 
ment porté pour une vie tranquille, elle fit F ennemi le plus 
actif et le plus implacable. 

On se bornera donc à éloigner de la province les chefs in- 
fluens ; on fera en sorte que par leurs alliances, ils ne conso- 
lident ou ne lèguent leur influence à d'autres mécontens. 

Une police sévère sera exercée à l'égard des principaux 
rebelles, qui resteront dans la contrée : les Espagnols étaient 
las de la guerre contre les Romains, lorsque Viriathe, leur 
chef, fut assassiné, et cependant la lutte dura encore 17 ans 
après sans interruption ; depuis elle se renouvela à divers 
intervalles jusqu'à Sertorius ; la mort de ce grand homme ne 
pacifia définitivement l'Espagne que parce que Perpenna son 
rival et successeur, était incapable de le remplacer.. De nos 
jours, dans la Vendée, ce ne furent ni la mort de Cbarette, 
ni celle de Stofflet qui amenèrent une pacification définitive* 
mais on était fatigué de la guerre civile. Ni lia Saint- 
Barthélémy , ni en particulier la mort de Coligny, n'em- 
pêchèrent les troubles de la ligue : ces crimes furent 
d'autant plus grands qu'ils frappèrent des hommes dégoûtés 
des discordes, soupirant, depuis plusieurs années, après 
une paix honorable et assurée * 

D'autres moyens sont encore à employer pour étouffer le 
germe de la révolte , surtout quand celle-ci a son principe 
dans les préjugés, l'ignorance et la superstition , qu'il faut 
en même temps attaquer et déraciner. 

« Les préjugés ne se détruisent pas avec le canon ou les 
» baïonnettes, disait Hoche au ministre delà guerre, en mars 
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» 1795; les lumières de F instruction et le temps sont les 
» armes les plus sûres : il faut répandre des torrens des 
» premières , dans ces contrées , donner de F aisance à la 
» classe indigente; y foire circuler des écrits sagement rédigés, 
» modérés, religieux, et patriotiques. » 

Des tribunaux courageux et impartiaux , non seulement 
étrangers , mais s'il est possible éloignés du pays , feront jus- 
tice du petit nombre de crimes ou de délits qui pourraient 
encore le désoler. Dans leurs poursuites , ils n'exigeront pas 
des militaires cette allure rigoureusement légale que ceux- 
ci ne peuvent comprendre , et avec laquelle ils ne feraient 
rien ; ils éviteront ainsi le ridicule des juges, qui , en 1795 , 
sévissaient plus contre le pauvre soldat que contre F assassin. 

Tels sont les principes de politique que le gouvernement 
doit observer contre toutes les espèces d'insurrections; ils 
forment le complément des mesures détaillées dans la con-. 
clusion du second livre. 

CHAPITRE III. 

Politique générale des insurgée. 

S 1 er .— Politique extérieure de l' insurrection. 

La question de la politique générale d'un parti révolté 
pourrait être traitée négativement : en effet , nés de passions 
violentes et d'intérêt souvent inconciliables, ces mouvemens 
désordonnés , qui placent l'anarchie dans les camps comme 
dans les conseils, manquent presque toujours de l'unité et de 
la suite nécessaires pour agir d'après un plan raisonné : les 
nombreuses parties hétérogènes de cette matière volcanique 
se meuvent donc , sans ensemble , d'après des impulsions 
partielles souvent contraires j le gouvernement , pour peu 
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qu'il profite de son organisation vigoureuse et unitaire, doit 
tôt ou tard sortir victorieux de cette lutte, où les boutades et 
le fanatisme ont le plus de part : cherchons néanmoins à réu- 
nir le peu de principes politiques, dont les guerres civiles de 
l'Ouest, démontrent Futilité. 

Une insurrection entretient des rapports soit avec l'étran- 
ger soit avec la nation dont elle fait partie intégrante, soit 
avec la province où elle éclate : étudions d'abord les pre- 
miers qui influent sur le succès et sur l'existence même du 
parti insurgé. 

Un axiome qu'il serait presqu'inutile de rappeler, c'est 
qu'il n'y a pas de guerre civile possible sans l'appui d une 
puissance étrangère : ainsi les princes allemands, et surtout les 
Anglais ranimèrent souvent nos guerres de religion ; Louis 
XTV soutint , en Ecosse, le parti du prétendant, en Hongrie, 
les mécontens; plus tard, les Anglais, les puissances barba- 
resques , la France et la Sardaigne, aidèrent successivement 
les révoltés corses ; sous Louis XVI , la France protégea 
l'émancipation des États-Unis ; et de nos jours , la Vendée 
fut en partie l'oeuvre machiavélique des Anglais, qui, indif- 
férons sur le sort de la dynastie des Bourbons et du principe 
de la légitimité , ne cherchèrent qu'à nous affaiblir pour 
avoir une part de nos débris -, en Espagne , ces mêmes auxiliaires 
intéressés entretinrent par leur argent , leurs flottes , leurs 
armées, cette fameuse guerre d'insurrection, prélude de nos 
désastres. 

Il est des nations , qui, à cause de la méfiance générale 
qu'inspirent leurs conquêtes précédentes , de leur modéra- 
tion actuelle, de la quasi dépendance où les a placés cette 
nouvelle disposition , peuvent difficilement entreprendre 
quelque chose dans un but de grandeur ou d'utilité pour elles ; 
cependant , excitées par les souvenirs encore récens d une 
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époque mémorable, plus encore par un excédant de popula- 
tion et d'énergie, elles ont besoin d'agir et de sortir de leurs 
limites: suivant les diverses vicissitudes dm pouvoir , qui , 
comme dans toutes les époques critiques fX de transition, vit 
au jour le jour, éludant une à une les difficultés au risque 
d'en retrouver d'autres le lendemain, ces nations iront dé- 
fendre tel principe dans un pays, plus tard l'établir ailleurs ; 
se dévouant toujours avec la même générosité* 

Ce secours paraîtra d'autant plus précieux pour une in- 
surrection qu'il sera désintéressé, et qu'ayant été envoyé avec 
l'assentiment des puissances, selon toutes les règles de 1& di- 
plomatie, il ne peut porter aucun ombrage; sa seule appari- 
tion suffira souvent pour tout décider en faveur du parti pro- 
tégé par le monde entier. 

Cependant les insurgés croiront toujours leurs intérêts 
sacrifiés aux vues du congrès européen, si ce n'est a celles de 
la puissance auxiliaire ; ils penseront être le jouet des intri- 
gues ou indécisions de la diplomatie; et leur cause, tout en 
triomphant , perdra son caractère national; leur prospérité 
paraîtra préparée par des institutions parfois étrangères et 
tout a la convenance des états médiateurs; enfin ce qui peut 
le plus mettre en défiance contre un pareil secours , ce sera 
la crainte de voir toutes les illustrations éloignées , persécu- 
tées, démolies ou sacrifiées, et les souvenirs même de la 
lutte proscrits : défiances ridicules et toujours fatales. 

Il est des puissances condamnées à demeurer longtemps 
ennemi es irréconciliables : les insurgés qui agitent l'une 
d'elles ne doivent pas néanmoins compter sur l'appui sincère 
de l'autre! dont tous les rapports tendront bien plus tôt à 
affaiblir la nation entière qu'à relever un des deux partis. 
Parmi les chances, si diverses, si nombreuses, qui attendent 
oumenacent un grand peuple agité, plusieurs sont bien autre- 
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ment avantagerez, à une puissance étrangère, /pie celles qui 
feraient ftnompfcr tarércaUe- 

Le* Anglais euyisag&rent ainsi la question de l'Ouest, 
lors de la première révohtfipu -, comme la république, ils 
redoutaient ce parti , qui eut amené eu pouvoir des hommes 
énergiques et capable ? et ne le secoururent qu'autant *p» il 
était nécessaire pour entretenir une guerre civile pi fatale À la 
France. Le§ généraux et officiers royalistes , euKrmêmes , 
furent copstamm^t ep garde contre cette perfide polki- 
<pie. IShimixç leur 4ou 4$ dure que dans leurs relations 
avee le cabine de SaintrJame* , ils se montrèrent presque 
toujours Français et $wv&at au détriment de leurs propres 
intérêts, 

« tes Vendéens qnt éprwvé différente* fois , écrirait le 
» 13 jggrft J7W , le comité royal de Paris , le perfide ona- 
» çhjavéUfi9e de V Angleterre , qui , lorsqu'elle les voyait 
)} trçp puisons , leur retirait se* secours , ou lorsqu'elle les 
» vçyaif txop épuisés ou dans Y impossibilité de faire une 
» heureux diversion, les soutenait* Les Vendéens doivent 
» se maintenir biei* uni? avec les chouans*., qar ils doivent 
» être convaincus qmç jouais la monarchie de nos ancêtres 
» ne sera honorablement rétablie que par les Français. 

» F^iaops-rpous reconnaître des étrangers , comme puis* 
» sançe , non comme un reste de parti que l'humanité eom- 
» mande de protéger , disait Puisaye y celui de tons ksdiefs 
» de l'insurrection le moins défavorable aux Anglais : ne 
» mandions pas des secours, mais contractons des emprunts \ 
» ouvrons avee la Grande-Bretagne des communications , 
» non par cette foule d'intrigans en mission qui travaillent 
» pour eux, mais par de francs militaires, députés des 
» généraux auprès dç la puissance centrale. » 

Ces principes ne pouvaient pas s atoorder avee les inten- 
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sans qui démontent leurs charriots pour échapper à cette cor- 
vée , et on leur en expliquera le motif. 

Des payeurs et des receveurs centraux , représentés dans 
les localités par des sous-agens , fourniront tous les trois 
mois, à une cour des comptes centrale pour toute F insur- 
rection, les états des recettes et des dépenses qui, après 
vérification , seront imprimés. 

La cour des comptes contrôlera , jugera et arrêtera les re- 
gistres de toutes lés administrations; elle offrira aux com- 
munes des garanties contre des levées arbitraires et assurera 
une liquidation exacte des fournitures; ainsi les dilapidations 
deviendront plus difficiles. 

On divisera les agens dii receveur-général en percepteurs 
permanens auprès des administrations municipales , dans les 
lieux tranquilles ou protégés par la troupes; -en percepteurs 
ambulans , auprès des corps en marche ou des colonnes mo- 
biles autorisés à lever une partie des contributions ; à leur 
retour, ces agens rendront compte de ce .que la troupe a 
perçu par leur intermédiaire; un contrôleur-général vérifiera 
les bons de subsistance pour fournitures faites dans les com- 
munes. 

Afin de confier entièrement le service des subsistances 
aux comptables militaires et aux corps, dont les chefs pour- 
raient assurer les distributions et exiger que le soldat fut 
toujours pourvu de deux jours de viande dans le sac, on 
passera marché pour la viande, à condition que les bestiaux 
seront livrés à la troupe sur pied, et, s'il est possible /tirés 
du pays même, afin d'y faire circuler F argent et d'enlever 
les vivres aux rebelles : dès lors, et dans chacune des expé- 
ditions, les corps marcheront avec deux mois de vivres; les 
troupeaux ainsi disséminés vivront plus facilement, seront 
mieux gardés et ne ralentiront pas les marches : dans les 
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cantonnemens ils pourront être facilement nourris et gardés : 
avec ce mode, analogue à celui qui fut adopté par les lieu- 
tenans de Napoléon en Espagne , les frais seront moins 
dispendieux ; le soldat ne se fatiguera plus à la maraude : 
mais s'il devenait impossible de l'établir ou de faire arriver 
des bestiaux du dehors , il faudrait bien , surtout avant 
chaque expédition , envoyer , dans les arrondi ssemens les plus 
riches en troupeaux, des colonnes de plusieurs bataillons 
pour ramasser des vivres et dos bestiaux, qui seraient 
estimes et payés sur place en bons acqui tables au retour. 

Ces moyens peuvent être régularisés par une loi faite 
pour toutes les parties de la France , où la subsistance des 
troupes obligerait à faire des réquisitions extraordinaires de 
vivres et de transports. 

Si la population refusait de s'y soumettre, on pourrait, 
comme on en eût l'intention en 1794, enlever les récoltes, 
après avoir fait constater le contenu et le nom du pro- 
priétaire, afin de pouvoir rembourser plus tard. 

Mais n'oublions pas, qu'en promenant la mort et l'in- 
cendie dans la Vendée, Turreau affama ses troupes, y mit 
le désordre, l'indiscipline et exaspéra les populations; 
qu'antérieurement, si les troupes génoises et impériales 
furent obligées d'évacuer la Corse, si M. de Maillebois ne 
put ensuite pacifier le même pays , nonobstant ses succès 
militaires, on l'a généralement attribué aux exécutions faites 
par les premiers en 1739, par le second en 1740; et aujour- 
d'hui, en Navarre, Mina semble, par ses représailles impo- 
liliques, fournir de nouveaux alimens à la guerre civile. 

Les mesures précédemment recommandées ne ressem- 
blent pas à ces cruelles rigueurs; mais elles seraient bientôt 
suivies d'un pareil état de choses, si la modération, la pro- 
bité et une juste sévérité ne présidaient à la conduite du gé- 
t. 2 (2 e liv.) 5 
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néral, de ses lieutenans et sous-ordres- le régime excep- 
tionnel, ou toute administration qui peut y conduire) ne 
doit être adopté que comme un pis-aller, et a6n de revenir 
plus promptement à un système de légalité, le seul qui 
puisse obtenir des succès durables et purs. 

Mesures de police. 

Pour prévenir la contagion de la révolte, les autorités 
civiles, secondées par la force armée, feront le désarmement 
général des campagnes et des villes soupçonnées d'entretenir 
des relations avec les rebelles : toutes les communes, même 
celles qui, sur la lisière du théâtre de la guerre ou à l'inté- 
rieur, ne prennent pas parti pour les rebelles ou paraissent 
converties , seront soumises à cette mesure et au besoin pro- 
tégées par des troupes : on évitera ainsi que , par peur ou 
■ par malveillance , ces armes deviennent utiles aux rebelles : 
C'est en vain , disait Hoche, en mars 1796, que Ton cite- 
rait le patriotisme $ nous avons la cruelle expérience qu'il 
résiste peu au poignard et à la misère. 

Dans la guerre d'insurrection étrangère, il faut, substituant 
-mi moindre mal à un plus grand, s'erfforcer de rompre la 
résistance collective de la population, en excitant chez 
elle des dissentions, sans toutefois nourrir le projet machia- 
vélique de décimer chacun des deux camps par l'autre. (1) 

Mais la division, l'acharnement des partis entre eux, 
"les haines et vengeances particulières , qui , à chaque vi- 
cissitude , donnent de nouvelles chances de durée à la lutte, 

(1) En 1687, le roi d'Angleterre Jacques II s'efforça d'allumer une 
guerre civile entre les non-conformistes et l'église anglicane : mais la 
modération et la prudence des chefs de parti, beaucoup plus montés 
contre la cour qu'ils n'étaient divisés entre eux , flt échouer cette ruse. 
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sont, au contraire, les plus grands fléaux dans la guerre 
civile : là il faut s'interposer entre les deux camps que forme 
la province, les calmer, et se charger seul de la pacification 
avec des forces neutres et disciplinées ; ce serait fournir ua, 
nouvel aliment aux troubles, que d'appeler à soi le secours 
des esprits ou des bras indigènes : ainsi, lors même que des 
parties de la population Seraient favorables, il faudrait encore, 
en général , se garder de leur donner des armes et de les 
lancer dans l'arène, où elles ne pourraient s'empêcher d'ap- 
porter une exaltation, qui donnerait une nouvelle vivacité à 
la guerre civile. 

Les contrées en révolte sont ordinairement aveuglées 
par le fanatisme, les moindres revers qu'on éprouve contre 
elles ou ailleurs , les exaltent ; tandis que les succès font 
d'autant moins d'impression que leur théâtre est moins 
éloigné, et qu ils se résument par des faits moins matériels. 
Avec la nécessité de rechercher les avantages les plus pro- 
ductifs, il y a donc celle de calmer ces peuples, de les éclai- 
rer sur leur véritable intérêt, qui est toujours la tranquillité 
et la Soumission à une administration forte et régulière, de 
les entourer de conseils et d avis pour les empêcher de tom- 
ber dans les pièges que l'intrigue et la malveillance leur 
tendent. 

Une feuille rédigée , sous la surveillance du général en 
c hef, par des personnes recommandâmes du pays, et traitant 
des sujets d'un intérêt journalier pour les habitans de la 
campagne ; des proclamations de l'autorité, répandues dans 
les foires et marchés, affichées aux portes des mairies ou 
églises peuvent produire le meilleur effet; l'influence de la 
chaire, quand elle est favorable, ne doit pas non plus être 
négligée, même dans les lieux les moins disposés en appa- 
rence à lui obéir. 



/ 



78 DE LÀ VENDÉE MIUTÀIBE. 

Àlvaradino , qui avait accepté une amnistie , pendant laquelle 
les Génois augmentèrent et ravitaillèrent les garnisons de 
File. De nos jours , ce fut la première pacification , bien plus 
que les victoires des républicains, qui rompit les liens de 
1- insurrection vendéenne. 

Une amnistie générale sera accordée à tous , excepté à un 
très petit nombre de chefs de la révolte ; encore laissera*» 
t-on à la disposition des agens qu'on emploiera pour paci- 
fier, le pouvoir d'y comprendre les moins coupables ; ces 
derniers seront surveillés , sauf à sévir contre ceux qui com- 
promettraient de nouveau la tranquillité du pays. Un agent 
de confiance , influent parmi les rebelles , s occupera de paci- 
fier chaque arrondissement. 

On se mettra en relation avec tous les chefs, et séparément; 
on les traitera avec douceur, dignité et confiance j quelques- 
uns conseilleront de les diviser entre eux ou de les compro- 
mettre vis-à-vis des leurs ; de prendre les dévots et les faibles 
par les prêtres ou les femmes ; les malheureux , les hommes 
immoraux, par l'argent} les autres, par F honneur, la raison, 
leurs relations d'amitié , de famille ou de caste; d'autres fois , 
c'est en flattant leur amour-propre qu'on les ramènera ; mais, 
avant tout , le gouvernement fera respecter le drapeau et les 
armes de la nation , se souvenant qu'il traite avec des sujets. 

« Louis XIII, dit DaVila, à l'exemple du feu roi son père, 
» aimait mieux faire rentrer sous son obéissance les seigneurs 
)> protestans, à force de grâces, que d'employer la rigueur 
» contre eux. De cette manière , il augmentait les animosités 
» des réformés , qui craignaient qu'on employât trop efficace- 
» ment ce moyen pour gagner les chefs de leur parti. » (1) 

(1) Il donna le bâton de maréchal au duc de La Force, chef calviniste 
qui lui rendit le même jour la place de Sainte-Foi. 
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tous les suspects d'habiter des villes de garnison : les Irlan* 
dais ne purent plus se trouver réunis au delà de dix ; et 
il ne fut permis, qu'aux seuls négocians, de s'éloigner à 
plus de cinq milles de leur domicile, sans une permission,, 
par écrit t du juge-Je-paix. 

En mai 1794, alors que toute la Vendée était en état de 
siège, et que les villes, sans autorités, étaient gardées par la 
cavalerie, on avait fait un recensement par communes, des 
familles, propriétés et récoltes ; les suspects non enregistré* 
furent envoyés sur les derrières de l'armée. 

En 1795, on adopta la mesure de condamner les com- 
munes, chaque fois qu'elles s*insurgeraient , à de grosses 
amendes, et de leur faire payer en outre les contributions, 
que les rebelles pourraient lever sur les lieux tranquilles. 

Dans les provinces Espagnoles de Test, pendant la guerre 
de 1808 à 1813, le maréchal Suchet exigea aussi quelques 
fois des otages. 

Mais ces moyens, par fois efficaces contre une insurrection 
étrangère, où Ton craint moins de scinder la population en 
deux camps ennemis,ne sont pas admissibles dans une guerre 
civile, qu'on ne parvient à terminer, qu'en faisant d'abord 
oublier les divisions et en comprimant toutes les passions 
haineuses. 

Emploi des troupes. 

Nous ne rapporterons sur l'emploi des troupes, dans ce 
chapitre, que ce qui aura rapport aux différentes insurrec- 
tions. 

L'expérience démontra bientôt aux lieutenans de Napo- 
léon , en Espagne, la nécessité d'opérer avec ensemble, pour 
triompher d'un peuple que le moindjfesuccès enflammait et que 
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ies'plus grands revers n'abattaient point ou n'abattaient qu'un 
instant: ainsi, dans cette guerre, plus que dans toute autre, 
et surtout dans les opérations extérieures, on doit marcher 
méthodiquement et ne pas se laisser séduire par des avantages 
probables,lorsqu'une seule chance peut amener un désastre. 

En prenant le commandement de nouvelles troupes, il 
faut, avant de les faire combattre, surtout contre une insur- 
rection, pouvoir les passer en revue, leur parler et s'en 
faire connaître; les manier et les exercer,relever leur moral, 
ranimer la confiance; rétablir Tordre et la discipline. 

Pour raffermir le moral ébranlé du soldat, on saisira l'oc- 
casion de faire contre les alarmistes et individus habitués à 
l'ancien désordre, ou intéressés à le maintenir, un de ces 
actes de justice sévère et prompte, de temps à autre néces- 
saires. 

Egalement occupé de réorganiser sa nouvelle armée et de 
régler son système de guerre, le général passera les régimens 
en revue, s'occupera avec détail de leur habillement et de 
tous leurs besoins ; il découvrira les causes du mauvais es- 
prit de certains corps, distribuera des éloges et des punitions, 
renverra quelques officiers négligens et incapables ; et afin 
de rendre ses mouvemens plus rapides, il supprimera tout 
matériel ou bagage inutile. 

Etonnés des soins dont ils se verront l'objet, de ces revues 
fréquentes, des exercices à feu et des grandes manœuvres 
dont on occupera leurs journées, comme en pleine paix, les 
soldats sentiront, à la fois, s'améliorer leur sort, et renaître 
chez eux le sentiment presque éteint de leur valeur et de 
leur importance : en les rappelant à la tenue et à là discipline 
on leur rendra la confiance en eux-mêmes et dans leurs 
chefs ; quinze jours ainsi employés suffiront, comme au ma- 
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réchal Suchet en 1809, pour r accomplissement de celte in- 
dispensable métamorphose. 

Pendant cette apparente inaction , le général dans son 
bureau et sur les lieux qu'il pourra visiter, se fera une idée 
de l'ensemble du pays; l'étudiera sous les rapports historiques, 
statistiques et géographiques ; méditera surtout les causes et 
les moindres phases de son agitation actuelle ; les forces 
insurgées , leur mode d'action habituel ; les différens chefs 
qui les commandent , leur caractère , leur capacité , leurs 
principes ; les puissances auxiliaires , le lieu , Je temps , le 
genre et l'efficacité du secours quelles peuvent donner , 
fixeront également son attention; par les officiers de son état- 
major ou autres agens discrets et capables , il se procurera 
les renseignemens politiques, statistiques et militaires qui lui 
manquent sur les localités soumises à son action ; il fera 
étudier les différentes guerres analogues à celle qu'il est 
appelé à conduire, et extraire tous les enseignemens utiles 
qu'elles peuvent lui donner pour la circonstance : ce travail, 
confié à un officier instruit et consciencieux , peut avoir la 
plus grande influence sur le succès des opérations; car il n'esf 
pas de siècles et de pays pou? lesquels l'histoire n'offre le 
tableau des mêmes passions, des mêmes évènemens politiques 
ou militaires, de semblables fautes comme de pareils succès. 

On acculera les rebelles à quelque grande limite naturelle, 
que Ton fera garder , pour les isoler tout à la fois de Tinté* 
rieur du pays et des secours étrangers. 

On marchera rapidement, avec continuité et sans morcelle- 
mens, aux principaux repaires, de manière à être toujours 
moins disséminé que les insurgés et à les isoler les uns des 
autres, tout en conservant les communications importantes. 

Ou évitera les délais , qui permettent aux chefs de faire 
respirer les campagnes ou d'organiser de nouvelle* bandes 
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après une défaite ; on se méfiera de la tranquillité pendant 
la saison des récoltes , que les habitans ont toujours intérêt 
à passer tranquillement ; les pluies de la fin d'automne et le 
mauvais temps acbèveront de réduire les rebelles , si alors, 
au lieu de les laisser reposer, on les poursuit sans relâche de 
réduit en réduit. 

En marche , les officiers et sous-officiers , toujours à leur 
place de bataille , feront observer les distances et le silence ; 
il y aura plusieurs colonnes parallèles; chacune marchant sur 
le plus grand front, sera couverte en avant , en arrière et sur 
les flancs par des coureurs: attaquant ou attaqué, on ne 
tirera jamais un coup de fusil sans commandement ; en atten- 
dant les ordres, chacun agira sur son terrain suivant les 
localités et de manière à ne pas se séparer de ceux qui le 
précèdent ou qui le suivent: les chefs n'engageront leurs 
t roupes qu'au fur et à mesure qu'ils auront vu l'ennemi se 
développer, et ménageront le plus possible leurs réserves. 

Par des marches fréquentes et simultanées , l'intrépidité 
des attaques.! la justice, le zèle et la probité des chefs, l'ex- 
trême discipline des troupes , on parviendra à imposer aux 
rebelles, et à inspirer de la confiance aux cultivateurs, qu'il 
faut avant tout protéger. (1) 

Les camps , cantonnemens, casernes auront leurs limites 
militaires que les officiers, sous-officiers et soldats ne pourront 
dépasser t ainsi Ton préviendra le pillage, la désertion et les 
assassinats. 

Dans cette guerre, où la troupe sera plus ou moins dissé- 
minée, dans laquelle le moindre revers partiel peut exercer 
ia plus fâcheuse influence sur l'ensemble des opérations 
militaires, le général en chef s'efforcera , comme le maréchal 

(1) Voyet une lettre du général Aubert-Dubajet en septembre 1795 
au comité de salut public. 



i 
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Suchet à Farinée d'Aragon, de persuader à tous les militaires, 

officiers supérieurs , officiers , sous-officiers et soldats , que , 
dans quelque lieu , à quelque poste que chacun d'eux soit 
placé, il aura de l'importance, il sera vu et apprécié. 

On citera, régulièrement et avec exactitude; dans les ordres 
du jour , on fera imprimer dans le journal officiel , tous les 
traits d'intelligence et de courage qui honoreront les moindres 
subalternes : on fera connaître le nom de chaque chef, offi- 
cier ou soldat qui se sera distingué; cette publicité produira 
le plus heureux effet sur l'esprit de la troupe, dont le moral, 
toujours si essentiel à entretenir , est ce qu'il y a de plus 
puissant dans une pareille lutte : ces moyens réagiront aussi 
sur la population, à qui il convient toujours de présenter la 
force militaire sous l'aspect le plus favorable. 

On remplacera tous les mois les troupes en colonnes mo- 
biles par celles des garnisons , afin de faire reposer les pre- 
mières, d'éloigner les autres du contact des populations, et 
entretenir leur activité -, pour les mêmes motifs , les corps 
changeront , au moins tous les six mois , d'arrondissement ; 
les généraux reconnus bons pour ce genre de guerre, qui 
exige instruction , audace, prudence et activité, seront con- 
servés afin de transmettre la tradition. 

Dans les provinces espagnoles de l'Est , Suchet eut pour 
principe de laisser , autant que possible , les mêmes chefs et 
les mêmes corps dans chaque cantonnement. Cette autorité 
n est qu'en contradiction apparente avec celle de l'illustre 
Hocbe et des autres généraux qui commandaient dans 
l'Ouest : ou plutôt le maréchal dut agir autrement dans des 
circonstances et sur un théâtre différens : le générai en chef 
de l'armée d'Aragon n'avait nul sujet d'appréhender que ses 
soldats fussent débauchés par les Espagnols \ au contraire 
}} voulait que ceux-ci oubliassent qu'ils étaient sous une 
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domination étrangère et leur faire adopter comme les leurs 
son armée, ses succès : il devait donc multiplier les points 
de contact entre la population et les Français. Mais dans la 
Vendée , des troupes mal organisées , misérables , et souvent 
battues, ne pouvaient longtemps soutenir les fatigues de la 
guerre d'insurrection , lors même que les seules borreurs de 
la guerre civile ne les auraient pas bientôt dégoûtées de pa- 
reilles luttes ; d'ailleurs , au milieu de la division et de 
l'incertitude des partis, les succès efîrayans de l'embauchage 
durent déterminer, et détermineront toujours, un gouverne- 
ment aux abois à éviter ce contact trop prolongé du soldat 
et de l'habitant, qui est, lorsqu'on peut l'employer, un remède 
presque certain contre une insurrection étrangère* 

À moins que le pays insurgé , ou les lignes de communi- 
cation les plus importantes , ne soient occupées de marche 
en marche par des garnisons , on ne transmettra jamais os- 
tensiblement les lettres de service par l'intérieur : ou se 
servira des gens du pays. A leur défaut , on établira une 
correspondance par colonnes mobiles, et à jours fixes, ainsi 
que les Francis l'on fait dans la Péninsule. 

Pacification. 

Dans cette guerre , les seuls moyens militaires sont insuf- 
fisans , sinon pour abattre les rebelles , du moins pour les 
ramener. Un gouvernement habile profltera de ses succès 
intérieurs ou extérieurs , et de la lassitude des partis , pour 
amener à une pacification qui demande un accord parfait 
entre les mesures politiques et militaires , une réputation de 
bonne foi, de la persévérance, un grand déploiement de 
forces sans agression-, car, vis-à-vis d'une révolte, il faut - 
toujours paraître donner plutôt que demander la paix : ac- 
cueillir un rebelle repentant, mais non traiter d'égal à égal 
avec une puissance. 
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Le 9 janvier 1794, le généralissime d'Elbée, avant sa 
mort, à Noirmoutiers, interrogé sur les moyens qu'il pou- 
vait concevoir pour pacifier la Vendée, avait fait cette ré~ 
ponse loyale et toute française : 

« Il faudrait une amnistie générale, les prêtres réfrac* 
» taires non compris, laissant leur tolérance à la direction 
» des agens que Ton emploierait pour pacifier, avec recom- 
» manda tîon très-expresse, à ces mêmes agens, de les sur- 
» veiller et faire surveiller avec un soin extrême, et de ne 
» souffrir ancun exalté. Avoir par district , un agent sûr , 
» aimé et connu des rebelles, qui travaillerait avec les mem<- 
» bres de son district, et rendrait compte à l'agent-général 
» et au député chargé de la pacification. Je suis si peu en* 
» nemi du système républicain , que, si Ton veut surseoir 
» mon exécution, jusqu'à ce que ce projet soit au point où 
» Ton n'ait plus besoin de moi, j'offre d'y travailler sous 
» telle surveillance que ce soit ; j'offre de pacifier les dis- 
» tricts de Mpntaigu, Chollet, Saint-Florent, une grande 
» partie de celui de Vihiers, sinon la totalité ; mais il est 
» essentiel que j'aie pour agens généraux le citoyen Boisy , 
» dans le district de Montaigu, et le citoyen Duhoux, dans 
» celui de Saint-Florent; il serait aussi très-essentiel de 
» fixer un délai et des bureaux de change pour convertir les 
» assignats royaux en républicains ayant cours, laissant de 
» plus la commission, au commissaire du peuple et au prin- 
» cipal agent , de faire à la Convention , département et dis- 
trict, toutes les demandes qu'ils jugeront convenables , 
» m' obligeant, si l'on m'emploie, à ne pas écrire un mot 
>} < I Tle je ne soumette à la révision du surveillant que l'on 
)} m indiquera. 

« Je jure, sur mon honneur, que malgré que je désirassç 
» sincèrement et vraiment le gouvernement monarchique 
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» réduit à ses vrais principes et à sa juste autorité , je n at ais 
» aucun projet particulier, et aurais vécu en citoyen, pai- 
» sîble, sous quelque gouvernement que ce fût, pourvu 
» qu'il eût assuré ma tranquillité et le libre exercice, au 
» moins toléré, du culte religieux que j'ai toujours professé. 
» Je .dis plus, j'aurais employé tous les moyens qui auraient 
» été en mon pouvoir, pour faire adopter les mêmes prin- 
» cipes à tous ceux sur l'esprit desquels j'aurais pu avoir de 
» l'ascendant. » 

Dès avril 1794, les Vendéens les plus modérés , le repré- 
sentant Lequinio,et les insurgés eux-mêmes, pensaient qu'il 
fallait prononcer une amnistie , retirer les troupes , laisser 
Charette en repos -, mais on ne sut pas être clément à pro- 
pos : le retour du comité et des généraux à un régime de 
douceur, les succès des différentes divisions républicaines 
dans F Ouest, portèrent les insurgés à faire des ouvertures, 
qui malheureusement coïncidèrent avec le départ de 25,000 
vieux soldats pour les armées de la frontière. Le décret d'am«- 
nistie de décembre 1704 fut donc inutile, parce qu'on l'at- 
tribua à la faiblesse , ou au besoin que le gouvernement avait 
de respirer à V intérieur; parce qu'il ne fut pas accompagné 
d'un grand développement de forces, qui aurait détaché les 
plus timides ; d'ailleurs , des trahisons antérieures empêchè- 
rent alors qu'on eut foi dans les promesses (1). 



(1) Ces idées sont brillamment présentées dans l'improvisation de 
M. Sauzet an sujet de l'amnistie : 

« La modération, ce n'est pas d'encourager la guerre civile, mais la 
» modération sait comprendre mie quand les partis s'appaisent sans 
» être encore éteints, de toutes parts le besoin de réconciliation se faty 
» sentir ; c'est de savoir apprécier qu'à côté de quelques hommes que 
» leur intérêt ou leur conviction rendent inébranlables et qu'il ne faut 
» pas chercher à gagner mais à isoler, se trouve une masse flottante 
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On semblait effectivemehl avoir eu pour principe de trai- 
ter aussi Souvent qu'on lé pourrait; de promettre beaucoup, 
sauf à tenir; politique qui quelquefois a réussi contre des 
insurrections: car, comme dit le prince Racokzy, les re- 
belles , une fois les négociations rompues , n'ont plus T es- 
pérance et être soulagés par la paix > et cependant ils se 
sont habitués à la désirer. Us entrent en défiance contre 
ces chefs qui ont traité -, ce qui suffit souvent pour désorgani- 
ser l'insurrection; ainsi, en 1731, les Corses déposèrent 

» d'esprits incertains qui ne demande qu'un honorable signal pour se 
» rallier à leur tour ; et ce signal c'est la modération. 

» Il faut qu'à la fermeté des actes qui répriment les factions, se joi- 
» gne une prudence mesurée de langage, qui, au lieu de les défier sans 
» cesse, leur offre à toutes la certitude d*uue honorable réconciliation. 

» C'est ainsi que la France n'aime pas cette préoccupation belli- 
» quense qui , la partageant en deux camps , descend dans l'arène tout 
» armée > la lame au poing, et qui nous vouerait ainsi à une éternité 
» de discordes civiles. 

• Sans doute , messieurs , tout le monde le sait , il est un temps où la 
» force doit exercer son empire ; c'est beaucoup de triompher des par- 
» Us, mais on n'est assis que quand on les a ralliés:... Ne prenez 
» pas garde à certaines exagérations de langage qui ne trahissent que 
» le désespoir : c'est alors qu'on se trouve le moins nombreux, qu'on 
» essaie de suppléer par des cris à l'impuissance du nombre. 

» Soyez modérés quand les partis, par leurs organes violens, vous 
» demandent de ne pas l'être , parce qu'il est vrai que si la force dompte 
*> les partis , la modération les dissout , et la générosité les tue. 

» Ah ! vous ne savez pas , messieurs , le parti immense dont une telle 
» politique pourra être un jour pour le repos du pays. Je conçois, quand 
» à moi, des hommes inflexibles, des obstinations si vous le voulez, 
» héréditaires et indomptables qui tiendront mal contre de tels argu- 
» mens. 

» Le pardon destitue les partis de leurs hommes généreux ; ils com- 
» prennent que la clémence est la première de toutes les légitimités, 
» et qu'on est mal à l'aise à contester les droits d'un trône où le pardon 
» s'est assis. » 

(Discours de Jll. Sauzet, à la Chambre des Députés, séance du 
6 décembre 1834.) 
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néral, de ses lieutcnans et sous-ordres; le régime excep- 
tionnel, ou toute administration qui peut y conduire) ne 
doit être adopté que comme un pis- aller, et afin de revenir 
plus promptement à un système de légalité, le seul qui 
puisse obtenir des succès durables et purs. 

Mesures de police. 

Pour prévenir la contagion de la révolte, les autorités 
civiles, secondées par la force armée, feront le désarmement 
général des campagnes et des villes soupçonnées d'entretenir 
des relations avec les rebelles : toutes les communes, même 
celles qui, sur la lisière du théâtre de la guerre ou à T inté- 
rieur, ne prennent pas parti pour les rebelles ou paraissent 
converties , seront soumises à cette mesure et au besoin pro- 
tégées par des troupes : on évitera ainsi que , par peur ou 
par malveillance , ces armes deviennent utiles aux rebelles : 
C'est en vain, disait Hoche, en mars 1796, que Ton cite- 
rait le patriotisme ; nous avons la cruelle expérience qu'il 
résiste peu au poignard et à la misère. 

Dans la guerre d'insurrection étrangère, il faut, substituant 
un moindre mal à un plus grand, s'effforcer de rompre la 
résistance collective de la population , en excitant chez 
elle des dissentions, sans toutefois nourrir le projet machia- 
vélique de décimer chacun des deux camps par l'autre. (1) 

Mais la division, l'acharnement des partis entre eux, 
les haines et vengeances particulières, qui , à chaque vi- 
cissitude , donnent de nouvelles chances de durée à la lutte, 

(1) En 1687, le roi d'Angleterre Jacques II s'efforça d'allumer une 
guerre civile entre les non-conformistes et l'église anglicane : maïs la 
modération et la prudence des chefs de parti, beaucoup plus montés 
contre la cour qu'ils n'étaient divisés entre eux , fit échouer cette ruse. 
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sont, au contraire, les plus grands fléaux dam la guerre 
civile : là il faut s'interposer entre les deux camps que forme 
la province , les calmer, et se charger seul de la pacification 
avec des forces neutres et disciplinées ; ce serait fournir un % 
nouvel aliment aux troubles, que d'appeler à soi le secours 
des esprits ou des bras indigènes : ainsi, lors même que des 
parties de la population Seraient favorables, il faudrait encore, 
en général , se garder de leur donner des armes et de les 
lancer dans l'arène, où elles ne pourraient s'empêcher d'ap- 
porter une exaltation, qui donnerait une nouvelle vivacité à 
la guerre civile. 

Les contrées en révolte sont ordinairement aveuglées 
par le fanatisme, les moindres revers qu'on éprouve contre 
elles ou ailleurs , les exaltent ; tandis que les succès font 
d'autant moins d'impression que leur théâtre est moins 
éloigné, et qu'ils se résument par des faits moins matériels. 
Avec la nécessité de rechercher les avantages les plus pro- 
ductifs, il y a donc celle de calmer ces peuples, de les éclai- 
rer sur leur véritable intérêt, qui est toujours la tranquillité 
et la soumission à une administration forte et régulière, de 
les entourer de conseils et d'avis pour les empêcher de tom- 
ber dans les pièges que l'intrigue et la malveillance leur 
tendent. 

Une feuille rédigée , sous la surveillance du général en 
chef, par des personnes recommandantes du pays, et traitant 
des sujets d'un intérêt journalier pour les babitans de la 
campagne ; des proclamations de l'autorité, répandues dans 
les foires et marchés, affichées aux portes des mairies ou 
églises peuvent produire le meilleur effet; l'influence de la 
chaire, quand elle est favorable, ne doit pas non plus être 
négligée, même dans les lieux les moins disposés en appa- 
rence à lui obéir. 
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Les fonctionnaires civils, les juges de paix, les gardes fo- 
restiers , les médecins , notaires, avocats, avoués et proprié- 
taires isolés sont, en raison de leurs habitudes ou fonctions, 
dans le cas d'avoir besoin d'armes pour leur défense person- 
nelle 5 ils pourront obtenir des municipalités et des comman- 
dons d'arrondi ssemens militaires, dont ils dépendent, le port 
d'aimés^ mais cette autorisation ne sera valable que pour eux 
et danfe les limites du canton ou même de la commune. (1) 

Il faut employer la douceur, plutôt même la clémence que 
la sévérité envers l'habitant des campagnes qui n'est qu*éga ré: 
aux chefs, ou ne doit que justice et l'application entière de 
la loi, lorsqu'ils sont pris les armes à la main. 

Eloigner du pays les hommes indécis, qui, de gré ou de 
force, favorisent dans l'occasion les rebelles, serait une me- 
sure utile, si elle était possible, et surtout si elle ne donnait 
pas lieu à une foule d'abus, plus fâcheux que le mal même 
qu'elle serait destinée à empêcher; on se contentera donc 
d'assujettir cette classe par des cartes de signalement im- 
posées à toute la population., et par des appels fréquens pour 
constater, lors de chaque levée de boucliers, la présence ou 
l'absence des indi vidus » 

Les guerres civiles font trop souvent oublier les principes 
de générosité , dont il serait à désirer qu'on ne s s'écartât 
jamais: ainsi , répandre des émissaires ayant mission de 
tueries chef insurgés, n'est pas un moyen honorable de 
répression; mais faire croire aux rebelles qu'on a un grand 
nombre de cei affidés, afin de les effrayer et de semer parmi 
eux la circonspection et la défiance, est une politique per- 
mise. 

En 1693, Guillaume III, pour pacifier l'Irlande, força 
(1) Ordre du général Hoche du i™ août 1796. 
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tous les suspects d'habiter des villes de garnison : les Irlan- 
dais ne purent plus se trouver réunis au delà de dix ; et 
il ne fut permis, qu'aux seuls négocians, de s'éloigner à 
plus de cinq milles de leur domicile, sans une permission,, 
par écrit, du juge-ide-paix. 

En mai 1794, alors que toute la Vendée était en état de 
siège, et que les villes, sans autorités, étaient gardées par la 
cavalerie, on avait fait un recensement par communes, des 
familles, propriétés et récoltes j les suspects non enregistré? 
furent envoyés sur les derrière? de l'armée. 

En 1795, on adopta la mesure de condamner les com- 
munes, chaque fois qu'elles s*lnsurgeraient, à de grosses 
amendes, et de leur faire payer en outre les contributions, 
que les rebelles pourraient lever sur les lieux tranquilles. 

Dans les provinces Espagnoles de Test, pendant la guerre 
de 1808 à 1813, le maréchal Sucnet exigea aussi quelques 
fois des otages. 

Mais ces moyens, par fois efficaces contre une insurrection 
étrangère, où Ton craint moins de scinder la population en 
deux camps ennemis,ne sont pas admissibles dausune guerre 
civile, qu'on ne parvient à terminer,. qu'en faisant d'abord 
oublier les divisions et en comprimant toutes les passions 
haineuses. 

Emploi des troupes. 

Nous ne rapporterons sur l'emploi des troupes, dans ce 
chapitre, que ce qui aura rapport aux différentes insurrec- 
tions. 

L'expérience démontra bientôt aux lieutenans de Napo- 
léon, en Espagne, la nécessité d'opérer avec ensemble, pour 
triompher d'un peuple que le moindresuccès enflammait et que 
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les'plus grands reversn 'abattaient point ou n'abattaient qu'un 
instant: ainsi, dans cette guerre, plus que dans toute autre, 
et surtout dans les opérations extérieures, on doit marcher 
méthodiquement et ne pas se laisser séduire par des avantages 
probables,lorsqu'une seule chance* peut amener un désastre. 

En prenant le commandement de nouvelles troupes, il 
faut, avant de les faire combattre, surtout contre une insur- 
rection, pouvoir les passer en revue, leur parler et s'en 
faire connaître; les manier et les exercer, relever leur moral, 
ranimer la confiance; rétablir Tordre et la discipline. 

Pour raffermir le moral ébranlé du soldat, on saisira l'oc- 
casion de faire contre les alarmistes et individus habitués à 
l'ancien désordre, ou intéressés à le maintenir, un de ces 
actes de justice sévère et prompte, de temps à autre néces- 
saires. 

Egalement occupé de réorganiser sa nouvelle armée et de 
régler son système de guerre, le général passera les régimens 
en revue, s'occupera avec détail de leur habillement et de 
tous leurs besoins ; il découvrira les causes du mauvais es- 
prit de certains corps, distribuera des éloges et des punitions, 
renverra quelques officiers négligens et incapables ; et afin 
de rendre ses mouvemens plus rapides, il supprimera tout 
matériel ou bagage inutile. 

Etonnés des soins dont ils se verront l'objet, de ces revues 
fréquentes, des exercices à feu et des grandes manœuvres 
dont on occupera leurs journées, comme en pleine paix, les 
soldats sentiront, à la fois, s'améliorer leur sort, et renaître 
chez eux le sentiment presque éteint de leur valeur et de 
leur importance : en les rappelant à la tenue et à là discipline 
on leur rendra la confiance en eux-mêmes et dans leurs 
chefs ; quinze jours ainsi employés suffiront, comme au ma- 
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réchal Suchet en 1809, pour l'accomplissement de celte iu- 
dispensable métamorphose. 

Pendant cette apparente inaction , le général dans son 
bureau et sur les lieux qu'il pourra visiter, se fera une idéç 
de l'ensemble du pays; l'étudiera sous les rapports historiques, 
statistiques et géographiques ; méditera surtout les causes et 
les moindres phases de son agitation actuelle ; les forces 
insurgées , leur mode d'action habituel ; les différons chefs 
qui les commandent , leur caractère , leur capacité , leurs 
principes ; les puissances auxiliaires , le lieu, Je temps, lo 
genre et l'efficacité du secours qu'elles peuvent donner , 
fixeront également son attention; par les officiers de son état- 
major ou autres agens discrets et capables , il se procurera 
les renseignemens politiques, statistiques et militaires qui lui 
manquent sur les localités soumises à son action ; il fera 
étudier les différentes guerres analogues à celle qu'il est 
appelé à conduire, et extraire tous les enseignemens utileq 
qu'elles peuvent lui donner pour la circonstance : ce travail, 
confié à un officier instruit et consciencieux , peut avoir la 
plus grande influence sur le succès des opérations; car il n'esf 
pas de siècles et de pays pour lesquels l'histoire n'offre le 
tableau des mêmes passions, des mêmes évènemens politiques 
ou militaires, de semblables fautes comme de pareils succès. 

On acculera les rebelles à quelque grande limite naturelle, 
que Ton fera garder , pour les isoler tout à la fois de Tinté* 
rieur du pays et des secours étrangers. 

On marchera rapidement, avec continuité et sans morcelle- 
ment, aux principaux repaires, de manière à être toujours 
moins disséminé que les insurgés et à les isoler les uns des 
autres, tout en conservant les communications importantes. 

On évitera les délais , qui permettent aux chefs de faire 
respirer les campagnes ou d'organiser de nouvelles bandes 
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après une défaite ; on se méfiera de la tranquillité pendant 
la saison des récoltes, que leshabitans ont toujours intérêt 
à passer tranquillement 5 les pluies de la fin d'automne et le 
mauvais temps achèveront de réduire les rebelles , si alors , 
au lieu de les laisser reposer, on les poursuit sans relâche de 
réduit en réduit. 

En marche , les officiers et sous-officiers , toujours à leur 
place de bataille , feront observer les distances et le silence ; 
il y aura plusieurs colonnes parallèles; chacune marchant sur 
le plus grand front, sera couverte en avant , en arrière et sur 
les flancs par des coureurs: attaquant ou attaqué, on ne 
tirera jamais un coup de fusil sans commandement ; en atten- 
dant les ordres, chacun agira sur son terrain suivant les 
localités et de manière à ne pas se séparer de ceux qui le 
précèdent ou qui le suivent: les chefs n'engageront leurs 
t roupes qu'au fur et à mesure qu'ils auront vu l'ennemi se 
développer, et ménageront le plus possible leurs réserves. 

Par des marches fréquentes et simultanées , l'intrépidité 
des attaques, la justice , le zèle et la probité des chefs, l'ex- 
trême discipline des troupes , on parviendra à imposer aux 
rebelles, et à inspirer de la confiance aux cultivateurs, qu'il 
faut avant tout protéger. (1) 

Les camps , cantonnemens, casernes auront leurs limites 
militaires que les officiers, sous-officiers et soldats ne pourront 
dépasser : ainsi l'on préviendra le pillage, la désertion et les 
assassinats. 

Dans cette guerre, où la troupe sera plus ou moins dissé- 
minée, dans laquelle le moindre revers partiel peut exercer 
ja plus fâcheuse influence sur l'ensemble des opérations 
militaires, le général en chef s'efforcera , comme le maréchal 

(1) Voyez une lettre du général Anbert-Dubajet en septembre 179? 
an comité de salut public. 
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Suchet à Farinée d'Aragon, de persuader à tous les militaires, 

officiers supérieurs , officiers , sous-officiers et soldats , que , 
dans quelque lieu , à quelque poste que chacun d'eux soit 
placé, il aura de Fimportance, il sera vu et apprécié. 

On citera, régulièrement et avec exactitude; dans les ordres 
du jour , on fera imprimer dans le journal officiel , tous les 
traits d'intelligence et de courage qui honoreront les moindres 
subalternes : on fera connaître le nom de chaque chef, offi- 
cier ou soldat qui se sera distingué; cette publicité produira 
le plus heureux effet sur l'esprit de la troupe, dont le moral, 
toujours si essentiel à entretenir , est ce qu'il y a de plus 
puissant dans une pareille lutte : ces moyens réagiront aussi 
sur la population, à qui il convient toujours de présenter la 
force militaire sous l'aspect le plus favorable. 

On remplacera tous les mois les troupes en colonnes mo- 
biles par celles des garnisons , afin de faire reposer les pre- 
mières, d'éloigner les autres du contact des populations, et 
entretenir leur activité -, pour les mêmes motifs , les corps 
changeront , au moins tous les six mois , d'arrondissement ; 
les généraux reconnus bons pour ce genre de guerre, qui 
exige instruction , audace, prudence et activité, seront con- 
servés afin de transmettre la tradition. 

Dans les provinces espagnoles de l'Est , Suchet eut pour 
principe de laisser , autant que possible , les mêmes chefs et 
les mêmes corps dans chaque cantonnement. Cette autorité 
n est qu'eu contradiction apparente avec celle de l'illustre 
Hocbe et des autres généraux qui commandaient dans 
l'Ouest : ou plutôt le maréchal dut agir autrement dans des 
circonstances et sur un théâtre différens : le générai en chef 
de l'armée d'Aragon n'avait nul sujet d'appréhender que ses 
soldats fussent débauchés par les Espagnols -, au contraire 
il voulait que ceux-ci oubliassent qu'ils étaient sous une 
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fions des étrangers; aussi les Anglais parurent apprendre 
avec satisfaction le supplice des émigrés pris à Quiberon ; 
oubliant les égards dûs au courage malheureux , ils mani- 
festèrent le regret que tous les Français qui étaient alors 
en Angleterre , et Puisaye à leur tête , ne se fussent pas 
trouvés réunis d leurs loches camarades , pour subir le 
même sort (1). 

« L'infâme Espagne, qui nous promettait de recevoir le 
» comte d'Artois et de nous l'envoyer par terre à la tête 
» d une armée , nous a trahie sans pudeur, s'écriait Georges ^ 
» en 1795, lors même qu'elle nous recommandait de nous 
» méfier de l'Anglais , qui , de son c6té , fait peu de cas de 
» nous. » 

Les Espagnols, pendant la ligue; les Anglais, lors des 
guerres de religion , sous Louis XHI , entretinrent égale- 
ment nos divisions pour nous affaiblir : Les partis pas plus 
que les états ne gagnent à l'alliance de perfides étrangers ; Us 
doivent les tenir éloignés pour vider leurs affaires en famille : 
cette vérité est , pour le bonheur des nations , une de celles 
quil faut le plus s'efforcer de rendre populaire. 

Mithridate, roi de Pont, ayant envahi l'Asie que Sylla lui 
avait précédemment arrachée par victoire et par traité , pro- 
posa à Sertorius , qui , alors faisait en Espagne , contre sa 
patrie , la guerre d'insurrection , de le reconnaître et de se 
liguer ensemble pour combattre le gouvernement de Rome : 
Sertorius, malgré l'avis unanime de son sénat, répondit: 
qu'il voulait triompher en augmentant la gloire et la puis- 
sance du nom romain, non en les diminuant: Il recon- 
naissait Mithridate comme possesseur de la Capadoce et 

(i) Lettre de Villaret -Joyeuse , commandant les forces navales de la 
république, an commissaire de la marine Redon, le 15 août 1795. 
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delaBUKjrnie) mais il ne souffrirait jamais quil rentrât 
dans les provinces conquises. En apprenant cette noble 
réponse, que les chefs de parti devraient toujours avoir 
présente à la mémoire, et quoiqu'il acceptât l'alliance 
et les conditions , le roi de Pont ne put s'empêcher de dire : 
Si Sertorius, proscrit en Espagne, nous assigne des limites 
et nous menace de la guerre, comment nous traitera-t-41 
quand il sera dans Morne ? 

Une autre difficulté pour Une insurrection est de pro- 
longer la guerre avec suite et ensemble, sans une armée 
régulière , qui , elle-même , ne pourrait être organisée sans 
le secours de quelque état indépendant et voisin : mais un 
allié ne s'engage dans une pareille lutte qu'autant qu'il 
obtient pour garantie des places de sûreté ; précautions de sa 
part qui pourraient bien devenir fatales k l'insurrection. 
Les Anglais, sous Charles VI et sous Louis XIII > annu- 
lèrent bientôt les partis qu'ils étaient venus soutenir $ et les 
cortès, qui, pendant la guerre de l'indépendance espagnole, 
appelèrent chez eus: l'année britannique, n'eurent pas à se 
louer des résultats définitifs de coopération. 

On le voit, la politique extérieure d'une insurrection, 
roule, pour. ainsi dire, dans un cercle vicieux, d'où il est 
bien difficile au parti de sortir, s'il n'est pas assez fort pour 
marcher de lui-même et se soutenir contre tous.. 

Un allié extérieur est indispensable pour encourager les 
rebelles, les approvisionner d'armes et de vivres; aider à 
l'organisation d'un pouvoir et de forces régulières; recueillir 
et ranimer les débris en cas de revers. 

Mais cet allié fait souvent payer cher un secours par 
fois peu utile, surtout lorsqu'on est sur le point d'at- 
teindre le but qu'on s'était proposé \ il a de plus l'inconvé- 
nient de dénationaliser l'insurrection , toutes les fois que 
celle-ciest sous sa dépendance. 
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Os deux écueils, que l'on ne peut à k fois éviter, sont 
uttè heureuse garantie contre k guerre civile, qui n'a quel- 
que chance dé succès qu'avec un parti aftsez puissant, assez 
homogène, pour pouvoir lutter contre le reste de k nation, 
et se passer d'alliés an dehors, parti tel qu'il n en existe pas 
aujourd'hui parmi ndtis. 



g 2.— Politique à l'égard do pays insurgé. 

Dans là politique intérieure, îï faut comprendre les rap- 
ports des insurgés avec le pays au milieu duquel on combat, 
avec les étrangers qui prennent parti dans k lutté, avec k 
nation entière, enfin avec lé gouvernement contre qui k ré- 
volte a lieu. 

Ceat déjà rin assez grand malheur pour une contrée d'être 
le théâtre de k guerre civile; le parti qtti y a établi sOû 
champ de bataille, doit donc ne pas ruiner k population, ni 
k fatiguer inutilement. 

ïïettri IV, roi de NaVarrè et chef des httguenofs, kissait, 
dans La Rochelle, sous ses yeux , k liberté dû eûltef catho* 
lique; SertOrius, que sa réputation militaire avait fait appe- 
ler en Lusitanie, y domina ainsi qu'en Espagne, plus encore 
par sa modération que par k force des armée. 

La Péninsule , alors ruinée par lés exactions- et désordre 
que les àrméèrf romaines y Avaient commis depuis t&iit 4*an- 
ûées, se soumit avec joie à l'autorité douce et pitftecttictf dé 
ce chef habile '. les villes furent e^e^ptes^ <fe l^geéietiS mili- 
taires, charge qui était sï peëaUte" poUt* les populations? ibé-* 
riënnes ; chaque jour lé camp était dressé en dehors dès fau- 
bourgs; et, comme le moindre soldait, Sertoriùs y avaif sa 
tente. 

<c Mais, plus ettcore, SéTtarfii* les gâgH*-t-M»> dit Pl«tf- 
» que, par ce qu'il fit à leurs éttfefes : Car, (feWUSièS peuple* 
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» et pays qui étalait sou* son obéissance, il' envoya quérir 
» les jeunes enfants des meilleures et plus nobles maisons, et 
)) les fit tous assembler dedans Osca, bonne et grande ville, 
» où il leur bailla desr maîtres pour leur enseigner les seten- 
» ces et les lettres, tant grecques que latines* donnant àen- 
» tendre a leirfsparens que c'était afin que quand ils seraient 
» grands ils en fussent plus' idoqies a être employés aux af- 
» faires de la chose publique : mais, à la vérité, c'étaient 
» étages qu'il prenait finement d'eux pour s'assurer de leur 
» foi et loyauté. Si étaient les pères fort joyeux devoir leurs 
» enfaas vêtus à la guise romaine de belles robes longues, 
» brodées de pourpre tout à l'entdur, aller honnêtement 
» aux école», que Sertorius payait leur dépense, et que lui»* 
» même bien souvent prenait la peine de les examiner, pour 
» voir comment ils avaient profité, et qu'il faisait des pré» 
» sens à ceux qui avaient le mieux étudié , leur donnant 
» certaines bagues et joyaux à pendre au col , que les Ro- 
» mains appellent bullus ; tellement qu'étant alors la cou* 
» tume en Espagne, que ceux qui étaient à l'entour du 
» prince ou du capitaine mourussent avec lui quand il ve- 
» nait à mourir, et étant cette coutume de se dévouer ainsi 
» volontairement à mourir quand et son seigneur appelée 
» par les barbares la dévotion, il y en avait bien peu de 
» leurs écuyers ou de leurs plus familiers, qui se dévouas- 
» sent ainsi à mourir quand et les autres capitaines : mais 
» au contraire plusieurs milliers d'hommes suivaient ordi- 
» nairement Sertorius ayant voué de perdre leurs vies quand 
h il perdrait la sienne. » 

Cette habile politique de l'illustre proscrit , ne fut pas* 
toujours celle des généraux vendéens : les Bonchamps, les- 
Lescure, les d'EIbée , les Larochejacquelin , déployèrent de» 
talens et des vertus militaires*; mais quelques-uns de leur» 
successeurs firent plus de mal au pays que la république 



96 M LA VENDUS MUT AIRE. 

elle-même : ils n'y prolongèrent leur domination et la guerre 
qu'ens'environnant d'hommes tarés propres à servir d'instru- 
mens de terreur. 

Viriathe , ce fameux chef de parti , qui , pendant dix an- 
nées, fit pâlir la fortune romaine en Espagne, appela les Lu- 
sitaniens aux armes en leur persuadant que la politique et 
la haine du sénat ne leur laissaient d'autre chance de salut 
que la révolte. 

En 1761 , Paoli, pour exciter ses compatriotes, fit décider 
par la consulte , qu'un homme de paille , représentant le 
général génois Grimaldi, serait pendu en effigie jusqu'à ce 
qu'on put prendre ce chef: les cruautés que Charette laissa 
commettre à Machecoult, eurent également pour but d'entre- 
tenir l'exaspération des paysans, et de leur donner le goût de 
la guerre civile. 

Ainsi donc, effrayer les populations, leur persuader que 
les propriétés, les existences sont menacées, ranger toutes les 
classes dans le petit nombre de ceux, qui, n'ayant rien à 
perdre, sont toujours disposés à tout tenter, fat trop souvent 
la politique des chefs d'insurrection. 

S'il était vrai, comme on l'a prétendu, que ces mesures de 
rigueur, furent nécessaires à l'égard d'un peuple que le dé- 
goût pour le service militaire avait en partie fait révolter, 
elles seraient plus indispensables aujourd'hui, en cas d'une 
nouvelle insurrection $ la levée de boucliers, plutôt appa- 
rente que réelle , serait de plus courte durée que toutes les 
précédentes. 

En même temps qu'ils entretiennent les bonnes disposi- 
tions des paysans, qu'ils excitent chez eux le fanatisme, leur 
éloignement pour le parti opposé, les généraux doivent sur- 
tout conserver les apparences de justice dont il ne faut jamais 
se dépouiller, dans une pareille lutte, qui a d'autant plus de 
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partisans et de chances qu elle paraît davantage être une 
nécessité pour tous. 

En 1731 , les chefs corses qui trouvaient leur bien être 
dans le désordre , les particuliers qui pouvaient tout osef 
impunément, firent assembler à Orizza , après le premier 
armistice, un synode de vingts-quatre théologiens pour exami- 
ner la justice de la guerre; la réponse, qu'il n' était pas dif* 
ficile de prévoir, mit le peuple à même de faire, en sûreté 
de conscience , une guerre civile \ cette seule formalité 
doubla les forces de la révolte. 

Une faute du parti royaliste, dans là première insurrection, 
fut de n'avoir pas assez respecté les préjugés et les moeurs 
du pays. 

Les nobles, jaloux de la puissance des prêtres, les persé- 
cutèrent et finirent par les expulser des armées : ceux-ci 
s 1 en sont vengés, en intervenant dans les différentes pacifica- 
tions. 

En janvier 1796 , alors que la guerre de l'Ouest , était sur 
le point de finir, faute de bras et de dévouement , un ministre 
de Louis XVIII reconnaissait que le garde de chasse de Mau- 
levrier méritait le cordon rouge tout autant que Charrette : 
mais ce chef n'était point gentilhomme et quoiqu'il eut du 
naître dans cette classe on ne pouvait lui accorder une telle 
faveur $ le paysan vendéen fut mortifié d'une pareille consi- 
dération. - - 

Les plaisanteries que se permirent les officiers émigrés sur 
le clergé , si influent dans cette partie de la France, contri- 
buèrent le plus à éloigner l'une de l'autre , ces deux classes 
puissantes , dont l'union eût donné de grande chances de 
succès à la cause royaliste. Puisaye et ses collègues ne purent 
jamais reprimer nne conduite si fatale à la cause commune- 

(t. 2- 1™ uv-) 7 
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Une autre insurtecùon également célèbre y fut constam- 
ment détournée des chances heureuses qui t'offrirent i elle, 
pendant qne lutte 4 e près d'aq quart da siècle, pa» son seul 
défaut d'unité. 

En 1735 9 les chefs corses étaient divisés e*tre eu»; nul 
que Grimaldi n'était plus capable de tirer pa^ti de leurs ja- 
lousies et de les faire tourner an profit dçs Génois ; beaucoup 
de chefs se croyant maltraités % s'élevèrent contre les statuts 
de l'insurrection : d'ailleurs dans l'état de grossièreté oit 
étaient les Corses, ils se haïssaient cordialement de génération 
en génération , de tel village à tel autre : en général , les 
montagnards étaient enneaiis nés de tout ce qui habitait les 
villes de la côte ; ceux-ci, un peu plus civilisés, se croyaient 
très supérieurs aux autres : les partis, poussèrent l'animo&ité 
jusqu'à en venir aux mains : la Corse fut vaincue, à cause de 
ses divisions intestines et du peu de concert qui régnait entre 
le peuple et les chefs . Grimaldi publia une amnistie, et 
fortifia l'armée génoise de tous les mécontens: par son 
adresse seule, l'île rentra sous le joug ; mais il fut bientôt 
rappelé. 

En Î739 , trois partis partagaient encore la Corse : les 
enthousiastes de la liberté, c'était le plus nombreux , la faction 
de la république génoise , la plus faible et celle qui pou- 
vait lui servir le moins; enfin les indifférens, ceux qui, las des 
guerres éternelles, ne respiraient qu'après la paix, et ensuite 
la plus grande partie des chefs : ceux-ci n'agitaient l'île 
que pour leur propre intérêt ; presque tous prêts à la sacri- 
fier aux propositions de fortune ou d'avancement , ife jouis- 
saient, cependant, du plu» grand crédit et de F autorité là 
plus étendue sur une multitude ignorante qu'ils trompaient: 
c'est <je parti que M. de Mailkbois parvint à séduire et à 
s'attacher. Il convint av«e la plupart dés- chefs qu'ils se 
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défendraient en tetitaite et mollement» afin de ne pas exeitev 
la défiance, et se sacrifier eux-mêmes. 

En 1 745 , les divisions qui existèrent entre tes chefs corse*, 
firent encore la force des Génois. Gaffano et Matra, ne vou- 
lant pas avoir Rivarola pour supérieur , se firent tut parti 
nombreux indépendant du sien ; Luc d'Orttano, pour morti* 
fier à la fois Rivarola et Gaflàno , du pouvoir desquels il 
était jaloux , arma en faveur de la république ; ainsi T tandis 
qu'un noble génois voulait enlever cette île à sa patrie, 
deux Corses , ennemis" éternels de Gênes , s'y opposaient. 

Les troubles qui alors occupaient l'Europe ; la guerre al- 
lumée entre les maisons de France /d'Autriche > de Savoie , 
d'Angleterre et de Hollande * y la résolution prise par ce» trois 
dernières puissances d'écraser Gènes, l'alliée de la France ; 
les secours d'armes et de munitions qu'elles firent passe* aux 
rebelles, auraient déeidé de l'émancipation de la Corse, si les 
insulaires plus unis avaient su profiter de si belles chances. 

Dix ans plus tard r Paoli T élu et proclamé général, ftrt 
, obligé de disputer ce titre successivement à Matra etàColonna , 
pendant deux années : ensuite il dût lutter jusqu'en 1764* 
d'une part contre Matra et Âbattucci, de l'autre contip les 
Génois occupant le Cap-Corse : ainsi les insulaires, toujours 
opposés aux Génois, furent eux-mêmes leurs plus dangereux 
ennemis. 

De pareilles divisions perdirent la cause du roi Charles 
et l'insurrection écossaise ; en 1649, les seigneurs de ce 
pays, réfugiés, dans la ville de la Haye * se refusèrent d'assis- 
ter au conseil du monarque , par haine et jalousie contre des 
seigneurs anglais , avec lesquels une communauté de mal- 
heurs aurait du les unir. 

L'année d'ensuite , les Ecossais crurent encore devoir 
prendre des précautions: contre lie roi , que* cependant r ik 
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étaient trop heureux d'avoir pour chef : il fallut le désastre de 
Dumbar pour les rendre plus traitables : alors seulement, 
ils acceptèrent dans leurs rangs, le parti du roi, jusque là 
repoussé par eux. 

A la même époque, les rivalités des généraux, en Irlande, 
avaient facilité le succès des armes de Cromwell; l'un deux 
traita même avec Monde, et le parlement annulla cette con- 
vention comme trop avantageuse aux catholiques. 

C'est en séparant avec habileté l'état d'Àutun et des Re- 
mois du reste de la Gaule, en entretenant deux partis dans 
chaque état, et soutenant la plus faible que César put, avec 
moins de 50,000 Romains , conquérir, occuper et pacifier 
la Gaule en dix années, nonobstant la difficulté des commu- 
nications et les bois ou marais qui protégeaient la majeure 
partie de cet empire fédéra tif. 

En général les personnes étrangères au pays, et qui em- 
brassent le parti de l'insurrection, doivent, pour réussir et 
être utiles , oublier leurs antécédens , la position qu'ils 
s'étaient faite chez eux $ flatter et revêtir les préjugés de la 
province: leur rôle sera d'autant plus difficile qu'il existera 
davantage d'anciennes influences locales. 

Eumènes, rappelé en Macédoine par la veuve d'Alexandre- 
le-Grand, alors presque délaissée, fut sur le point de relever 
Jepartidel'héritier légitime duhéros } mais les grands, dont il 
avait cependant ménagé les susceptibilités au point de ne 
rien faire sans prendre leur avis au nom d'Alexandre et dans 
une tente où était le : lr6ne de ce grand roi , le livrèrent à 
Antigone son ennemi qui le fit mourir. 

Les capacités étrangères sont rarement mieux traitées 
dans les troubles civils auxquels elles prennent part : « il 
» m'est difficile pour le moment de placer les gentilshommes 
» qui m'ont rejoint, écrivait le marquis d'Autichamp à 
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» son oncle en 1796, ces messieurs ne veulent pas se per- 
» suader qu'il faut dans ce pays que les nobles gagnent petit 
» à petit la confiance : leur conduite au feu les fait parvenir 
» malgré tout : j'ai commencé ainsi que beaucoup d'autres 
» par le métier de soldat: qu'ils ne se rebutent pasrç qu'ils 
» y mettent beaucoup d'affabilité, de familiarité , les braves 
» de notre pays étant très-sensibles à ces petites choses. » 

Le paysan vendéen , qui après les nobles du pays se croyait 
le premier 5 le gentilhomme poitevin, afin d'éviter de fâcheux 
concurrens , s'entendaient pour dégoûter et éloigner les. 
étrangers de distinction. 

Une guerre civile offre peu de dangers pour un état % 
quand, fondée sur un esprit de localité, elle se trace ainsi à 
elle-même les limites, au-delà desquelles il ne lui sera pos- 
sible ni de déborder ni de recruter. Elle aura encore moins 
de chances de succès, si, comme cela eut lieu, dès l'origine, à 
l'égard de la Vendée , la politique fière et indépendante du 
parti excite la défiance des souverains étrangers. 

Le gouvernement doit s'efforcer de rendre ou de maintenir 
telle toute insurrection , afin de pouvoir la reprimer plus 
facilement : car quelle probabilité qu une partie d'un empire 
puisse , avec ses seules ressources, dompter et même lutter 
longtemps, contre la nation entière, lui imposer ses croyances, 
ses mœurs et ses préjugés. 

Si les guerres civiles éclatent plus facilement et trouvent 
plus de ressources matérielles dans les contrées reculées en 
civilisation, si leurs dernières recrudescences se prolongent 
davantage, et quoique faibles, y sont plus difficiles à repris 
mer, le peu de sympathie, qui résulte daus la nation entière 
de la seule différence des moeurs, est une compensation sut* 

■ 

lisante. 
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$ 3.— Politique du parti via-à-vii de la naiieii. 

Un chef d'insurrection ne Lève l' étendait de la révolte 
qu'avec la certitude d'être soutenu de suite par un parti 
nombreux dans la contrée, et plus tard dans la nation en- 
tière } sans ]e premier appui il ne tenterait qu une échauflbu- 
rée qui le ruinerait à jamais, comme cela serait arrivé aux 
chefs royaliste*, en 1815, si le désastre de Waterloo ne les 
avait pas sauvés ; sans le second auxiliaire, la guerre civile 
serait circonscrite $ on ne pourrait compter sur des succès 
prolongés ou décisifs ; comme dans le premier soulèvement 
de la Vendée, on verrait les rebelles tenter en vain de fran- 
chir leurs limites. 

L'insurrection n'a de chances qu'autant que le gouverne- 
ment éprouve des embarras intérieurs et extérieurs : elle a 
besoin d'auxiliaires pour lutter contre un pouvoir tout éta<+ 
bli, et ne doit entrer en lice qu'après eux : Napoléon, en 
1815, hâta l' époque du soulèvement de la Vendée, afin de 
pouvoir la réduire, à laide d'une partie du troisième corps en 
marche pour la frontière, et avant que toutes les puissances 
fussent arrivées en ligne ; le gouvernement, servi par des es-r 
pions, ou par la lassitude de quelque chef, sera toujours maî- 
tre d'en agir ainsi, à l'égard d'une insurrection facile à com- 
promettre : d'autre foiô, s'il n'a que celle-*ci à redouter, il 
saura la faire éclater avant qu'elle ne soit entièrement orga^ 
nisée -, et un revers immédiat brisera pour longues années 
tous ses ressorts. 

A l'intérieur, si l'on arbore un drapeau hostile au gou- 
vernement, mais autre que celui de l'insurrection, la po- 
litique de celle-ci sera d'en rester éloignée en apparence, 
afin de ne pas manquer ouvertement, vis4-*vis le peuple, à 
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la religion des prinrifles *, mai* les rebelles chercheront i se 
naettre secrètement en relation avec cet autre parti, y glisse- 
ront des agens chargés de lui donner une direction plus fa- 
vorable; de tenir au courant sur ses actes, ses forces, ses 
succès, ses revers et «es véritable* intentions -, selon la cir- 
cooetance, Us entraveront Sa marche ou F empêcheront de 
revenir vters le pouvoir ; quand les insurgé! pourront se don- 
ner de pareils auxiliaires, ib ne les négligeront pas, s'esti- 
«nant heureux de déplacer et ée renvoyer pour un autre 
temps une partie des difficultés qui, abordée* toutes ensem- 
ble* fieraient insurmontables $ ils feront même les concessions 
les plus nécessaires pour une alliance actuelle : c'est ainsi 
que le gouvernement de juillet put à la fois être attaqué par 
le principe aristocratique sur la Basse-Loire, par le principe 
démocratique sur le Rhône et dan* une partie du midi. 

Les chefs d'insurrection doivent en général être des hom- 
mes de tète et d'honneur, ayant de grandes relations dans la 
contrée , avec l'empire et l'étranger \ occupant une plaee 
élevée dans l'opinion; capables d'attirer À eux les peuples, 
d'imposer au parti opposé : ces indispensables qualités sont 
difficiles à réunir ; celui qui les possède, s'expose rarement 
a la tète des factions* 

Pour appeler è lut le plus possible de bras et de capacités, 
le parti évitera de proclamer, de fcuite, ceux de ses principes 
politiques qui sont de nature â éloigner quelque classe de la 
population ; ainsi , en rougissant d'un cordon rouge donné à 
Slotilet, les Bourbons indisposèrent tous les paysans de 
l'Ouest ; et nul hotnme * ayant honneur, fortune et considé* 
ration À conserver * ou se sentant capable de les acquérir, né 
prêterait aide à un parti, qui voudrait niveler toutes les re* 
nommée*, comme toutes les positions» 

Le gouvernement vendéen , formé de généraux ou de pré- 
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•ires,* presque tous du pays, et ne voulant composer avec au* 
cune idée de progrès, éloigna de la cause royaliste un grand 
nombre de Français. 

Sertorius se maintint en Espagne par une conduite plus 
habile. « On peut connaître sa magnanimité, dit Plutarque, 
» page 372, en ce qu'il appelait les bannis qui s'étaient sau- 
» vés de Rome et retirés devers lui, sénateurs, et les tenant 
>i rière soi, les nommait sénat, et en fesait, les uns questeurs, 
» les autres préteurs, ordonnant toutes choses selon la cou* 
» tume et la guise de son pays : et puis à ce que, faisant la 
» guerre avec les armes des villes d'Espagne, et la soutenant 
» à. leurs dépens, jamais néanmoins il ne leur céda un tout 
» seul point de l'autorité souveraine, non pas seulement de 
» parole, ainsi leur bailla toujours gouverneurs, officiers et 
)) capitaines romains, comme celui qui disait toujours qu'il 
» combattait pour la liberté du peuple romain, non pour 
» accroître la puissance des Espagnols au préjudice des Ko 
» mains ; car aussi, à la vérité, ij avait une grande dévotion 
» pour son pays, » 

Cette politique valut au célèbre proscrit un grand nom- 
bre de partisans parmi ses compatriotes, sur lesquels il fon- 
dait avec raison sa puissance ; l'histoire dit même que les plus 
hauts personnages de Rome lui écrivirent : Venez eu Italie, 
on se. déclarera en votre faveur. 

Par les mêmes moyens , Charles VII lutta pendant trente 
années, contre son père et les Anglais: il rallia autour 
de lui la noblesse , et tout ce qu il y avait de généreux ou de 
national en France, en établissant h Poitiers une cour, des 
tribunaux , des universités et un gouvernement central , plus 
tard transportés à Paris. 

Les princes sur le Rhin , les royalistes dans l'Ouest ne 
purent agir aussi sagement: la querelle n'était pas sur les 
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personnes mais bien sur les principes : impopulaires ceux-ci 
devaient faire tomber le parti qui les défendait*, surtout s'il 
avait établi son principal champ de bataille dans une pro- 
vince presque opposée de mœurs et de croyances avec la gé- 
néralité de la nation : combien de Français , dans ces temps 
d'exaltation et de haines politiques, auraient redouté le joug 
des bandes chouannes ou vendéennes à légal de la domina- 
tion étrangère, cependant bien plus honteuse. 

Le gouvernement insurrectionnel ,en tout semblable à celui 
de la nation , se met ordinairement, par de hauts et habiles 
agens , en rapport avec tous les ennemis du pouvoir, sans 
cependant rien céder delà dignité et delapuissance nationales, 
ni se fier à ces auxiliaires bien souvent mus par des intérêts 
particuliers ou portés à isoler le plus possible , sous leur dé- 
pendance, le parti dont ils se bornent à soutenir faiblement 
l'existence. 

Il entre également en relation avec les autres partis qui 
s'agitent dans la capitale et dans les provinces. Il y maintient, 
ainsi que dans les diverses administrations, des agens dévoués 
et intelligens qui le tiendront au courant de ce qui se passe , 
entraveront la marche du pouvoir, multiplieront ses embarras, 
le précipiteront de fautes en fautes: ainsi , dès le commence- 
ment de leur révolte , en 1640 , les convenantaires eurent 
auprès de Charles des agens secrets, en qui ce malheureux 
monarque avait la plus grande confiance ; à leur tète , étaient 
les Hamilton, au sujet desquels il fut bien difficile d'éclaircir 
le roi. 

Ces agens peuvent être plus dangereux qu'utiles , surtout 
en France, où la capitale , point d'application de toutes les 
forces politiques, modifie subitement les hommes et leur 
donne une si haute importance : fiers de cette nouvelle po- 
lition, soumis aux intrigues, aux illusions d'une grande 
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ville, éloignas des événement , surveillés et travailles eux- 
mêmes par le pouvoir, ils deviendraient embarrassans pour 
le parti , s'ils se constituaient en Une espèce de ministère , 
contrariant le gouvernement insurrectionnel et les homme» 
d'action t l'agence royale de Paris commit eêltte faute relati- 
vement au grand conseil royaliste et au* généraux de l'Ouest. 

S 4. — Politique de ^insurrection vis-à-vis dû gouvernement. 



Les insurgés publient leurs aetes , manifestes , réponses et 
proclamations dans un journal auquel cous lès fonctionnaires 
du parti sont abonnés et que Ton répand dans le pays 
occupé et au dehors: les fautes du pouvoir, que combat 
l' insurrection, y sont journellement relevées, détaillées, exa- 
gérées et mises à la portée de tout le monde ; on cherche à 
compromettre les généraux et agens opposés les plus capables , 
en les attirant à défausses démarches, ou en ébruitant des 
faits propres à entretenir les défiances, dont les pouvoirs 
faibles payent ordinairement les hoàunës qui servent le 
mieux : «i une coterie orgueilleuse et incapable a la préten- 
tion d'occupé* on dtf donner exclusivement tous les emplois, 
le parti s'empresse de consolider sa domination «b feignant 
de la redouter» 

Les insurgés étudient les militaires et les hommes politi- 
ques opposés ; la connaissance de ces louages de la machine 
gouvernementale, met à jour toute sa faiblesse et fait découvrir 
nombre d' expédieras dont on ne se douterait pas d'après les 
seules apparences; s'ils voient des hommes sans moralité, et 
par Conséquent sans caractère, sans indépendance, atant suivi 
toutes les bannières, à qui l'intrigue tient lieu de talent, ils ne 
s'en occupent pas , jugeant que leurs intérêts ne sauraient 
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être miscntrede meilleures mains: acheter ces fonctionnaires 
serait coûteux et inutile } car il* lie «ont redoutable que 
la veille d'un revers; nécessaires que le jour du triontphe 
pour grossir le cortège. 

S'ils ont à lutter contre un de ceux que l'adresse, et quel*- 
ques fois l'intrigue, font parvenir aux plus éminentes fonc- 
tions, grâce au temps qui ne lui a oflert aucune occasion de 
montrer sa valeur réelle, les insurges se garderont proba- 
blement de le déprécier ; ils paraîtront, au contraire, redou- 
ter ses talens et son activité; les coteries, qui trompent 
tout aussi bien le public que les grands, en deviendront plus 
exigentes; elles pousseront de nouvelles incapacités dont l'a- 
vènement sera d'autant plus avantageux à F insurrection, 
qu'elles ne pourront se maintenir qu'en opposant, les uns aux 
autres, les individus et les pouvoirs qui leur seront suIxmv 
donnés, qu'en annulant tout ce qui, au dessous d'eux, a du 
mérite ou de bonnes intentions, et entravant sans cesse la 
marche des affaires. 

Ces moyens ne sont que trop efficaces contre un état politi- 
que qui se décompose, et alors que par peur ou par égoïsme, 
on sacrifie les hommes et les choses aux passions du moment; 
alors surtout qu'une longue paix a créé des capacités de con- 
vention : malheureusement ils peuvent encore être employés 
avec succès, même dans des temps de grandeur. (1 ) 

(i) Ainsi, an conunëncement dn*dftx huitième siècle, Louis XIV> 
qui avait voulu charger Vantai 4b siégé de Tarin, ddt lai marne M* 
muer à ce que foifenfllede conduisit cette opération d'après le plaa «a 
célèbre ingénieur : Mariant* de Maintoàon, le ministre CbândUard et les 
courtisans persuadèrent ao grand roi que cm eotu* di messieurs lé 
(c'était Yauban que l'intrigue désignait ainsi) étaient fàils> i$ulêrn*nt 
t**r exécuter lès ordres qu'a* leur tonnait f qu'il y avait des gens née 
tour tour commander; qm la plate sera* mi*** prisé à la Cohôrn que 
jw Vinventeur du ricochet et des parallèles ; que le Maréchal ne pourrai 
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Si , au contraire , les rebelles aperçoivent dans les rangs 
opposés des hommes positifs et d'action, esclaves de l'honneur 
militaire et politique, ayant par devers eux des antécédent, 
ils chercheront à les dégoûter en les mettant aux prises, 
dans leur propre camp, avec les intrigues auxquelles ils sonl 
étrangers, et qui les annuleront chaque jour davantage : de 
telles notabilités, ont d'ailleurs trop d'indépendance et d'a- 
mour du bien public pour convenir longtemps aux influen- 
ces fâcheuses qui dominent l'opinion et par fois le pouvoir 
lui-même; leur seul mérite éveille toutes les susceptibilités, 
qui ne se font pas scrupule de prodiguer le mensonge et la ca- 
lomnie pour mieux écarter de redoutables concurrent 
moyens qui ne réussissent malheureusement que trop dans 
Jes temps d'anarchie : ainsi des menées adroites, et même le 
cours ordinaire des choses, suffiront pour débarrasser le parti 
des seuls ennemis pour lui redoutables. 

L'insurrection tiendra compte du caractère particulier des 
chefs opposés : elle cherchera à les mettre en désaccord avec 
la population ou le gouvernement qui les emploie, à entrete- 
nir une anarchie politique et militaire du plus heureux au- 
gure pour elle. 



aller servir en sous-ordre; sa dignité en souffrirait , ses confrères seraient 
blessés; d'ailleurs il avait 73 ans, les infirmités le chargeaient autant 
que l'âge: Vauban, dont le haut savoir reposait sur cinquante-deux 
années de services et cinquante sièges considérables, mais que les 
intrigans de l'époque faisaient alors passer pour un bomme usé, 
ne fut même pas admis à faire cette trop célèbre campagne, comme 
volontaire: Lafeuillade, forcé dans ses lignes par le prince Eugène, 
perdit , en un seul jour, l'Italie, un immense matériel et l'honneur 
des armes. Chaque siècle a ses Lafeuillade, qui, ne voyant pas tou- 
jours un royaume à perdre ou à conserver» des hommes comme 
Vauban à supplanter, montrent d'autant plus d'assurance et de pré- 
somption. 
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Le parti s'efforcera aussi de soulever, contre les fonction- 
naires, le plus grand nombre de factions ou de nuances de 
parti qui divisent la société, sauf à compter ensuite avec cha- 
cunes d'elles. 

Des récompenses seront promises par les rebelles aux * 
déserteurs, et même à ceux qui rendraient des services, peut- 
être plus importanS; en conservant le manteau de la fidélité ; 
pour débaucher ces militaires ainsi que les administrations, 
on emploie l'influence des femmes, plus active, plus persé- 
vérante et sur laquelle cependant la police a moins de prise; 
une fois gangrenés, les fonctionnaires arrêteront tous les ser- 
vices : on cherche surtout à gagner les employés des hôpitaux 
afin d'y retenir et d'y travailler les soldats : des agens secrets, 
donnant dans le parti du gouvernement l'exemple du pillage 
etdel'indiscipline, achèveront de le désorganiser, et soulè- 
veront bientôt contre lui toute la population. 

Les royalistes suivirent cette tactique en mars 1 796 $ le 
commandant en chef du haut Poitou écrivait alors au mar- 
quis d'Autichamp. 

» Ce malheureux pays n'est point encore perdu*, avant peu 
» il se trouvera remis sur l'ancien pied : le pillage des bleus 
» fait beaucoup de mécontens, et je suis loin de me déses- 
« pérer, surtout si les prêtres veulent nous seconder un peu, 
» et il est possible de les ramener. » 

Cependant les rebelles, pour éviter les trahisons, seront 
prudens dans le choix des agens qu'ils emploient ainsi au mi- 
lieu de leurs ennemis : ils doivent, en général, communiquer 
le moins possible avec l'armée ou avec les autorités qu'ils com- 
battent, afin de ne pas faire connaître l'état véritable de leurs 
forces et ressources, qu'ils exagéreront autant que possible , 
surtout si le parti est réellement faible: car dans cotte guerre 
1 opinion fait tou* il faut savoir faire celle-ci à son avan- 
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étaient trop heureux d'avoir pour chef : il fallut le désastre de 
Dumbar pour les rendre plus traitables : alors seulement, 
ils acceptèrent dans leurs rangs, le parti du roi, jusque là 
repoussé par eux. 

A la même époque, les rivalités des généraux, en Irlande, 
avaient facilité le succès des armes de Cromwell; l'un deux 
traita même avec Monck, et le parlement annulla cette con- 
vention comme trop avantageuse aux catholiques. 

C'est en séparant avec habileté F état d'Autun et des Re- 
mois du reste de la Gaule, en entretenant deux partis dans 
chaque état, et soutenant la plus faible que César put, avec 
moins de 50,000 Romains , conquérir, occuper et pacifier 
la Gaule en dix années, nonobstant la difficulté des commu- 
nications et les bois ou marais qui protégeaient la majeure 
partie de cet empire fédératif. 

En général les personnes étrangères au pays, et qui em- 
brassent le parti de l'insurrection, doivent, pour réussir et 
être utiles , oublier leurs antécédens , la position qu'ils 
s'étaient faite chez eux -, flatter et revêtir les préjugés de la 
province : leur rôle sera d'autant plus difficile qu'il existera 
davantage d'anciennes influences locales. 

Eumènes, rappelé en Macédoine par la veuve d'Alexandre- 
le-Grand, alors presque délaissée, fut sur le point de relever 
leparti de l'héritier légitime du héros ; mais les grands, dont il 
avait cependant ménagé les susceptibilités au point de ne 
rien faire sans prendre leur avis au nom d'Alexandre et dans 
une lente où était le Irène de ce grand roi , le livrèrent à 
Anligome son ennemi qui le fit mourir. 

Les capacités étrangères sont rarement mieux traitées 
dans les troubles civils auxquels elles prennent part : « il 
» m'est difficile pour le moment de placer les gentilshommes 
» qui m'ont rejoint, écrivait le marquis d'Autichamp à 
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» son oncle en 1796, ces messieurs ne veulent pas se per- 
» suader qu'il faut dans ce pays que les nobles gagnent petit 
» à petit la confiance : leur conduite au feu les fait parvenir 
» malgré tout: j'ai commencé ainsi que beaucoup d'autres 
» par le métier de soldat: qu'ils ne se rebutent pas*; qu'ils 
» y mettent beaucoup d'affabilité, de familiarité , les braves 
» de notre pays étant très-sensibles à ces petites choses. » 

Le paysan vendéen , qui après les nobles du pays se croyait 
le premier ; le gentilhomme poitevin, afin d'éviter de fâcheux 
concurrens , s'entendaient pour dégoûter et éloigner les. 
étrangers de distinction. 

Une guerre civile offre peu de dangers pour un état > 
quand, fondée sur un esprit de localité, elle se trace ainsi à 
elle-même les limites, au-delà desquelles il ne lui sera pos- 
sible ni de déborder ni de recruter. Elle aura encore moins 
de chances de succès, si, comme cela eut lieu^ dès l'origine, à 
l'égard de la Vendée , la politique fière et indépendante du 
parti excite la défiance des souverains étrangers. 

Le gouvernement doit s'efforcer de rendre ou de maintenir 
telle toute insurrection , afin de pouvoir la reprimer plus 
facilement : car quelle probabilité qu une partie d'un empire 
puisse , avec ses seules ressources, dompter et même lutter 
longtemps, contrela nation entière, lui imposer ses croyances, 
ses mœurs et ses préjugés. 

Si les guerres civiles éclatent plus facilement et trouvent 
plus de ressources matérielles dans les contrées reculées en 
civilisation, si leurs dernières recrudescences se prolongent 
davantage, et quoique faibles, y sont plus difficiles à repris 
mer, le peu de sympathie, qui résulte dans la nation entière 
de la seule différence des mœurs, est une compensation sut-, 
fisante. 
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$ 3. — Politique du parti Yis-à-vis de la nation. 

Un ehrf d'insurrection ne lève T étendait de la révolte 
qu'avec la certitude d'être soutenu de suite par un parti 
nombreux dans la contrée, et plus tard dans la nation en- 
tière j sans le premier appui il ne tenterait qu'une échauflbu- 
rée qui le ruinerait à jamais, connue cela serait arrivé aux 
chefs royalistes 9 en J815 ? si le désastre de Waterloo ne les 
avait pas sauvés ; sans le second auxiliaire, la guerre civile 
serait circonscrite $ on ne pourrait compter sur des succès 
prolongés ou décisifs ; comme dans le premier soulèvement 
de la Vendée, on verrait les rebelles tenter en vain defran- 
cbir leurs limites. 

L'insurrection n'a de chances qu'autant que le gouverne- 
ment éprouve des «mbarras intérieurs et extérieurs : elle, et 
besoin d'auxiliaires pour lutter contre un pouvoir tout éta*+ 
bli, et ne doit entrer en lice qu'après eux : Napoléon, eu 
1815, hâta l' époque du soulèvement de la Vendée, afin de 
pouvoir la réduire, a l'aide d'une partie du troisième corps eu 
marche pour la frontière, et avant que toutes les puissances 
fussent arrivées en ligne ; le gouvernement, servi par des es- 
pions, ou par la lassitude de quelque chef, sera toujours maî- 
tre d'en agir ainsi, à l'égard d'une insurrection facile à com- 
promettre : d'autre fois, s'il n'a que celle-ci à redouter, il 
saura la faire éclater avant qu'elle ne soit entièrement orga-*» 
nisée ; et un revers immédiat brisera pour longues années 
tous ses ressorts» 

A l'intérieur, si l'on arbore un drapeau hostile au gou- 
vernement, mais autre que celui de F insurrection , la po- 
litique de celle-ci sera d'en rester éloignée en apparence , 
afin de ne pas manquer ouvertement, vis-à-*vis le peuple, à 
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la religion îles principes ; mai* les rebelles chercheront à se 
naettre secrètement en relation avec cet autre parti, y glisse- 
ront des agens chargés de lui donner une direction plus fa- 
vorable; d* tenir an courant sur ses actes, ses forces, ses 
succès, ses revers et ses véritables intentions -, selon la cir- 
constance^ Us entraveront Sa marche ou F empêcheront de 
revenir vters le pouvoir ; quand leb insurgé* pourront se don- 
ner de pareils auxiliaires, ils ne les négligeront pas, s'esti- 
mant heureux de déplacer et <fe renvoyer pour un autre 
temps une partie des difficultés qui , abordées toutes ensem- 
ble, seraient insurmontables $ ils feront même les concessions 
les plus nécessaires pour une alliance actuelle : c'est ainsi 
que Je gouvernement de juillet put à la fois être attaqué par 
le principe aristocratique sur la Basse-Loire, par le principe 
démocratique sur le Rhône et dans une partie du midi. 

Les chefs d insurrection doivent èa général être des hom- 
mes de tête et d'honneur , ayant de grandes relations dans la 
contrée, avec l'empire ei l'étranger; occupant une place 
élevée dans l'opinion 5 capables d'attirer à eux les peuples, 
d'imposer au parti opposé ; ces indispensables qualités sont 
difficiles a réunir; «elui qui les possède, s'expose rarement 
à la tète des factions* 

Pour appeler è bit le plus possible de bras et de capacités, 
le parti évitera de proclamer, de fcuite, ceux de ses principes 
politiques qui sont de nature i éloigner quelque classe de la 
population $ ainsi, en rougissant d'un cordon rouge donné à 
Siofilet, h» Bourbotts indisposèrent tous les paysans de 
l'Ouest \ et nul hoinme > ayant honneur ^ fortune et coosidé* 
raiioni conserver > ou se sentant capable de les acquérir, né 
prêterait aide à un parti , qui voudrait niveler toutes les re* 
nomméfeé, comme toutes les positions, 

Le gouvernement vendéen, formé de généraux ou de pré- 
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•très,* presque tous du pays, et ne voulant composer avec ait. 
cune idée de progrès , éloigna de la cause royaliste un grand 
nombre de Français. 

Sertorius se maintint en Espagne par une conduite plus 
habile. « On peut connaître sa magnanimité, ditPlutarque, 
» page 372, en ce qu'il appelait les bannis qui s'étaient sau- 
» vés de Rome et retirés devers luij sénateurs, et les tenant 
» rière soi, les nommait sénat, et en fesait, les uns questeurs, 
» les autres préteurs, ordonnant toutes choses selon la cou«- 
» tume et la guise de son pays : et puis à ce que, faisant la 
» guerre avec les armes des villes d'Espagne, et la soutenant 
» à. leurs dépens, jamais néanmoins il ne leur céda un tout 
» seul point de Y autorité souveraine, non pas seulement de 
>i parole, ainsi leur bailla toujours gouverneurs, officiers et 
)) capitaines romains, comme celui qui disait toujours qu'il 
» combattait pour la liberté du peuple romain, non pour 
» accroître la puissance des Espagnols au préjudice des Ro* 
» mains 5 car aussi, à la vérité, il avait une grande dévotion 
» pour son pays. » 

Cette politique valut au célèbre proscrit un grand nom- 
bre de partisans parmi ses compatriotes, sur lesquels il fon- 
dait avec raison sa puissance \ l'histoire dit même que les plus 
hauts personnages de Rome lui écrivirent : Venez en Italie, 
on se déclarera en votre faveur. 

Par les mêmes moyens , Charles VII lutta pendant trente 
années, contre son père et les Anglais: il rallia autour 
de lui la noblesse , et tout ce qu'il y avait de généreux ou de 
national en France, en établissant h Poitiers une cour, des 
tribunaux , des universités et un gouvernement central , plus 
tard transportés à Paris. 

Les princes sur le Rhin , les royalistes dans l'Ouest ne 
purçnt agir aussi sagement: la querelle n'était pas sur les* 
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personnes mais bien sur les principes : impopulaires ceux-ci 
devaient faire tomber le parti qui les défendait; surtout s'il 
avait établi son principal champ de bataille dans une pro- 
vince presque opposée de mœurs et de croyances avec la gé- 
néralité de la nation : combien de Français , dans ces temps 
d'exaltation et de haines politiques, auraient redouté le joug 
des bandes chouannes ou vendéennes à l'égal de la domina- 
tion étrangère, cependant bien plus honteuse. 

Le gouvernement insurrectionnel ,en tout semblable à celui 
de la nation , ^e met ordinairement, par de hauts et habiles 
agens, en rapport avec tous les ennemis du pouvoir, sans 
cependant rien céder delà dignité et delapuissance nationales, 
ni se fier à ces auxiliaires bien souvent mus par des intérêts 
particuliers ou portés à isoler le plus possible , sous leur dé- 
pendance, le parti dont ils se bornent à soutenir faiblement 
l'existence. 

D entre également en relation avec les autres partis qui 
s agitent dans la capitale et dans les provinces. Il y maintient, 
ainsi que dans les diverses administrations, des agens dévoués 
et intelligens qui le tiendront au courant de ce qui se passe , 
entraveront la marche du pouvoir, multiplieront seseiûbarras, 
le précipiteront de fautes en fautes: ainsi , dès le commence- 
ment de leur révolte , en 1640 , les convenantaires eurent 
auprès de Charles des agens secrets, en qui ce malheureux 
monarque avait la plus grande confiance ; à leur tète , étaient 

lesHamilton, au sujet desquels il fut bien difficile d'éclaircir 

leroi. 

Ces agens peuvent être plus dangereux qu'utiles , surtout 
en France, où la capitale , point d'application de toutes les 
forces politiques, modifie subitement les hommes et leur 
donne une si haute importance : fiers de cette nouvelle po- 
Mion, soumis aux intrigues, aux illusions d'une grande 
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ville, éloignés des événement , surveillés fet travaillés {eux- 
mêmes par le pouvoir , ils deviendraient embarrassans pour 
le parti , s'ils se constituaient en Une espèce de ministère , 
contrariant le gouvernement insurrectionnel et les hommes 
d'action : l'agence royale de Paris commit cette faute relati- 
vement au grand conseil royaliste et au* généraux de l'Ouest. 

g 4. — Politique de lMûSurreélion vis-à-vis dû gouvernement. 



Lesâ&surgés publient leurs actes , manifestes 9 réponses et 
proclamations dans un journal auquel tous tes fonctionnaires 
du parti sont abonnés et que l'on répand dans le pays 
occupé et au dehors : les fautes du peu voir, que combat 
l'insurrection , y sont journellement relevées, détaillées, exa- 
gérées et mises à la portée de tout le monde ; on cherche 1 
compromettre les généraux et agens opposés les plus capables > 
en les attirant à défausses démarches, ou en ébruitant des 
faits propres à entretenir les défiances , dont les pouvoirs 
faibles payent ordinairement les hommfes qui servent le 
mieux : si une coterie orgueilleuse et incapable a la préten- 
tion d'occuper ou de donner exclusivement tous les emplois* 
le parti s' empresse de consolider sa domination «h feignant 
de la redouter» 

Les insurgés étudient les mulâtres et les hommes politi- 
ques opposés ; la connaissance de ces rouages de la machine 
gouvernementale, met à jour toute sa faiblesse et fait découvrir 
nombre d' expédiera dont on ne se douterait pas d'après les 
seules apparences; s'ils voient des hommes sans moralité, et 
par Conséquent sans caractère, sans indépendance.» ayant suivi 
toutes les bannières , à qui l' intrigue tient lieu dfe talent, ils ne 
s'en occupent pas , jugeant que leurs intérêts ne sauraient 



POLITIQUE OfiHtBAtt DES IffSOmGÉS. 1#7 

être mi*<?ntr« de meiïleures mains: acheter ces fonctionnaires 
serait coûteux et mutile ; car ils ne «ont redoutables que 
la veille d'un revers; nécessaires que le jour du trimnphe 
pour grossir le cortège. 

S'ils ont à lutter contre un de ceux que F adresse, et quel- 
ques fois l'intrigue, font parvenir aux plus éminentes fouet- 
tions, grâce au temps qui ne lui a offert aucune occasion de 
montrer sa valeur réelle, les insurgés se garderont proba- 
blement de le déprécier $ ils paraîtront, au contraire, redou- 
ter $es talens et son activité; les coteries, qui trompent 
tout aussi bien le public que les grands, en deviendront plus 
exigeâtes; elles pousseront de nouvelles incapacités dont l'a- 
vènement sera d'autant plus avantageux à l'insurrection, 
qu'elles ne pourront se maintenir qu'eu opposant, les uns aux 
autres, les individus et les pouvoirs qui leur seront subor-* 
donnés, qu'en annulant tout ce qui, au dessous d'eux, a du 
mérite ou de bonnes intentions, et entravant sans cesse la 
marche des affaires. 

Ces moyens ne sont que trop efficaces contre un état politi- 
que qui se décompose, et alors que par peur ou par égoïsme, 
on sacrifie les hommes et les choses aux passions du moment; 
alors surtout qu'une longue paix a créé des capacités de con- 
vention : malheureusement ils peuvent encore être employés 
avec succès, même dans des temps de grandeur. (1 ) 

(4) Ainsi» an commencement dn-dix huitième siècle, Louis XIV> 
qui avait voulu charger Vantas en siégé de Tarin, dot lai même i** 
noncer à ce que iAfenUlade condoiaii cette opération d'après te plaa da 
célèbre ingénieur e Madame de afainteaon, le ministre ChamiUard et les 
courtisans persuadèrent an grand roi qne cm sortes de Messieurs jfi 
( c'était Vauban qne l'intrigue désignait ainsi) étaient faits , seuîernmit 
jmnr exécuter tes ordres qu'on leur donnait ( qu'il y avait tfes gens nie 
pour leur commander ; que ta place serait mieux prise à la Cohôrn fue 
par l'inventeur du ricochet et des parallèles ; que le Maréchal ne pourrait 
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Un* qutre insurrection également célèbre , fut constam- 
ment détournée des chances heureuses qui s'offrirent à eHe, 
pendant xnie lutte de près d'un, quart de siècle, paç sm seul 
défaut d'unité. 

En 1735, les chefs corses étaieut divisés o*tre em; nul 
que Grimaldi n était plus capable de tirer p^rti de leuvs ja- 
lousies et de les faire tourner au profit dçs Génois ; beaucoup 
de chefs se croyant maltraités T s'élevèrent contre les statuts 
de T insurrection : d'ailleurs dans Téta; de grossièreté où 
étaient les Corses, ils se haïssaient cordialement de génération 
en génération , de tel village à tel autre : en général , les 
montagnards étaient enneniis nés de tout ce qui habitait les 
villes de la côte ; ceux-ci, un peu plus civilisés, se croyaient 
très supérieurs aux autres : les partis, poussèrent l'animosité 
jusqu'à en venir aux mains : la Corse fut vaincue, à cause de 
ses divisions intestines et du peu de concert qui régnait entre 
le peuple et les chefs. Grimaldi publia une amnistie, et 
fortifia l'armée génoise de tous les mécontens : par son 
adresse seule, File rentra sous le joug ; mais il fut bientôt 
rappelé. 

En 1739 i trois partis partagaient encore la Corse : les 
enthousiastes de la liberté, c'était le plus nombreux ; la faction 
de ht république génoise , la plus faible et celle qui pou- 
vait lui servir le moins; enfin les indifférens, ceux qui, las des 
guerres éternelles, ne respiraient qu'après la paix, et ensuite 
la plus grande partie des chefs : ceux-ci n agitaient l'île 
que pour leur propre intérêt ; presque- tous prêts à la sacri- 
fier aux propositions de fortune ou d'avancement, ils jouis- 
saient, cependant, du plus grand crédit et de F autorité la 
plus étendue sur une multitude ignorante qu'ils trompaient: 
c'est <je parti que M. de frbflfebois parvint à séduire et k 
s' attacher. Il convint a*ee la plupart dfes- chef» qu'ils se 
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défendraient en retraite et mollement* afia de ne pasi exciter 
la défiance, et se sacrifier eux-mêmes. 

En 1 745 , les divisions qui existèrent entre les chefs eorstis, 
firent encore la force des Génois. Gaflano et Matra, ne vou- 
lant pas avoir Rivarola pour supérieur , se firent un parti 
nombreux indépendant du sien ; Luc d'Ornano, pour mord* 
fier à la fois Rivarola et Gaflano , du pouvoir desquels il 
était jaloux , arma en faveur de la république •, ainsi r tandis 
qu'un noble génois voulait enlever cette île à sa patrie , 
deux Corses , ennemi* éternels de Gênes , s'y opposaient. 

Les troubles qui alors occupaient FEurope $ la guerre al- 
lumée entre les maisons de France , d'Autriche , de Savoie * 
d'Angleterre et de Hollande * y la résolution prise par ces trois 
dernières puissances d'écraser Gênes, l'alliée de la France ; 
les secours d'armes et de munitions qu'elles firent passer au* 
rebelles, auraient déeidé de F émancipation de la Corse, si les 
insulaires plus unis avaient su profiter de si belles chance*. 

Dix ans plus tard y Paoli y élu et proclamé général, fat 
, obligé de disputer ce titre successivement à Matra etaColonna , 
pendant deux années : ensuite il dût lutter jusqu'en 1764, 
d'une part contre Matra et Àbattucci, deFautre contre les 
Génois occupant le Cap-Corse : ainsi les insulaires, toujours 
opposés aux Génois, furent eux-mêmes leurs plus dangereux 
ennemis. 

De pareilles divisions perdirent la cause du roi Charles 
et l'insurrection écossaise : en 1649, les seigneurs de ce 
pays, réfugiés, dans la ville de la Haye » se refusèreoft d'assis* 
ter au conseil du monarque , par haine et jalousie contre des 
seigneurs anglais , avec lesquels une communauté de mal- 
heurs aurait du les unir. 

L'année d'ensuite, les Ecossais crurent enoere devoir 
prendre des précaution» contre te roi, que* cependant t . il» 
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étaient trop heureux d'avoir pour chef : il fallut le désastre de 
Dumbar pour les rendre plus traitahles : alors seulement, 
ils acceptèrent dans leurs rangs, le parti du roi, jusque là 
repoussé par eux. 

A la même époque, les rivalités des généraux, en Irlande, 
avaient facilité le succès des armes de Cromwell; F un deux 
traita même avec Monck, et le parlement annulla cette con- 
vention comme trop avantageuse aux catholiques. 

C'est en séparant avec habileté l'état d'Autun et des Re- 
mois du reste de la Gaule, en entretenant deux partis dans 
chaque état, et soutenant la plus faible que César put, avec 
moins de 50,000 Romains , conquérir, occuper et pacifier 
la Gaule en dix années, nonobstant la difficulté des commu- 
nications et les bois ou marais qui protégeaient la majeure 
partie de cet empire fédératif . 

En général les personnes étrangères au pays, et qui em- 
brassent le parti de l'insurrection, doivent, pour réussir et 
être utiles , oublier leurs antécédens , la position qu'ils 
s'étaient faite chez eux ; flatter et revêtir les préjugés de la 
province : leur rôle sera d'autant plus difficile qu'il existera 
davantage d'anciennes influences locales. 

Eumènes, rappelé en Macédoine par la veuve d'Alexandre- 
le-Grand, alors presque délaissée, fut sur le point de relever 
leparti de l'héritier légitime duhéros ; mais les grands, dont il 
avait cependant ménagé les susceptibilités au point de ne 
rien faire sans prendre leur avis au nom d'Alexandre et dans 
une tente où était le : trône de ce grand roi , le livrèrent à 
Antigome son ennemi qui le fit mourir. 

Les capacités étrangères sont rarement mieux traitées 
dans les troubles civils auxquels elles prennent part : « il 
» m'est difficile pour le moment de placer les gentilshommes 
» qui m'ont rejoint, écrivait le marquis d'Autichamp à 
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» son oncle en 1796, ces messieurs ne veulent pas se per- 
» suader qu'il faut dans ce pays que tes nobles gagnent petit 
» à petit la confiance : leur conduite au feu les fait parvenir 
» malgré tout: j'ai commencé ainsi que beaucoup d'autres 
» par le métier de soldat: qu'ils ne se rebutent pas^ qu'ils 
» y mettent beaucoup d'affabilité, de familiarité , les braves 
» de notre pays étant très-sensibles à ces petites choses. » 

Le paysan vendéen , qui après les nobles du pays se croyait 
le premier •, le gentilhomme poitevin, afin d'éviter de fâcheux 
concurrens , s'entendaient pour dégoûter et éloigner les. 
étrangers de distinction. 

Une guerre civile offre peu de dangers pour un état,, 
quand, fondée sur un esprit de localité, elle se trace ainsi à 
elle-même les limites, au-delà desquelles il ne lui sera pos- 
sible ni de déborder ni de recruter. Elle aura encore moins 
de chances de succès, si, comme cela eut lieu, dès l'origine, à 
l'égard de la Vendée , la politique fière et indépendante du 
parti excite la défiance des souverains étrangers. 

Le gouvernement doit s'efforcer de rendre ou de maintenir 
telle toute insurrection , afin de pouvoir la reprimer plus 
facilement : car quelle probabilité qu'une partie d'un empire 
puisse y avec ses seules ressources, dompter et même lutter 
longtemps, contre la nation entière, lui imposer ses croyances, 
ses mœurs et ses préjugés. 

Si les guerres civiles éclatent plus facilement et trouvent 
plus dé ressources matérielles dans les contrées reculées en 
civilisation, si leurs dernières recrudescences se prolongent . 
davantage, et quoique faibles, y sont plus difficiles à repri-» 
mer, le peu de sympathie, qui résulte daus la nation entière 
de la seule différence des mœurs, est une compensation sut 
lisante. 
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$ 3.— Politique du parti vis-à-vis de U nattai. 

ÏJn chef d'insurrection ne Lève l' étendait de la révolte 
qu'avec la certitude d'être soutenu de suite par un parti 
nombreux dans la contrée, et plus tard dans la nation en- 
tière \ sans Je premier appui il ne tenterait qu'une échauflbu- 
rée qui le ruinerait à jamais , comme cela serait arrivé aux 
chefs royaliste*, en 1815, si le désastre de Waterloo ne les 
avait pas sauvés ; sans Le second auxiliaire, la guerre civile 
serait circonscrite; on ne pourrait compter sur des succès 
prolongés ou décisif* ; comme dans le premier soulèvement 
de la Vendée, on verrait les rebelles tenter en vain de fran- 
chir leurs limites. 

L'insurrection n' a de chances qu'autant que le gouverne* 
ment éprouve des embarras intérieurs et extérieurs : elle a 
besoin d'auxiliaires pour lutter contre un pouvoir tout éta* 
bli, et ne doit entrer en lice qu'après eux : Napoléon, en 
1815, hâta l'époque du soulèvement de la Vendée, afin de 
pouvoir la réduire, a l'aide d'une partie du troisième corps en 
marche pour la frontière, et avant que toutes les puissances 
fussent arrivées en ligne ; le gouvernement, servi par des es- 
pions, ou par la lassitude de quelque chef, sera toujours mai-* 
tre d'en agir ainsi, à l'égard d'une insurrection facile à com- 
promettre : d'autre fois, s'il n'a que celle-ci à redouter, il 
saura la faire éclater avant quelle ne soit entièrement orga-*- 
nisée ; et un revers immédiat brisera pour longues années 
tous ses ressorts» 

A l'intérieur, si l'on arbore un drapeau hostile au gou- 
vernement, mais autre que celui de l'insurrection, la po- 
litique de celle-ci sera d'en rester éloignée en apparence) 
afin de ne pas manquer ouvertement, vis**-? vis le peuple, à 
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la religion des principes ; mai* les rebelles chercheront à se 
mettre secrètement en relation avec cet autre parti, y glisse- 
ront des agens chargés de lui donner une direction plus fe- 
vorablé; de tenir an courant sur ses actes, ses forces, ses 
succès, ses revers et ses véritables intentions ; selon la cir- 
censtaacei Hs entraveront sa marelle ou F empêcheront de 
revenir yfers le pouvoir ; quand les insurgés pourront se don- 
ner de pareils auxiliaires, ils ne les négligeront pasj s'esti- 
uant heureux de déplacer et ée renvoyer pour un autre 
temps une partie des difficultés qui, abordées toutes ensem- 
ble* fieraient insurmontables ; ils feront même les concessions 
les plus nécessaires pour une alliance actuelle : c est ainsi 
que le gouvernement de juillet put à la fois être attaqué par 
le principe aristocratique sur la Basse-Loire, par le principe 
démocratique sur le Rhône et dans une partie du midi. 

Les chefs d'insurrection doivent en général être des hom- 
mes de tète et d'honneur, ayant de grandes relation* dans la 
contrée , avec l'empire et l'étranger ; occupant une plaee 
élevée dans l'opinion; capables d'attirer à eux les peuples, 
d'imposer au parti opposé ; ces indispensables qualités sont 
difficile* à réunir; «elul qui les possède, s'expose rarement 
à la tète des factions* 

Pour appeler « bit le plus passible de bras et de capacités, 
le parti évitera de proclamer, de suite, ceux de se* principes 
politiques qui sont de nature â éloigner quelque classe de la 
population ; ainsi, eo roùgissadt d'un cordon rouge donné à 
âtofflet* les Bourbons indisposèrent tous les paysans de 
l'Ouest; et nul homme > àyttat honneur^ fortune et considé* 
raiioni conserver, ou se éentànt capable de les acquérir, ne 
prêterait aide à un parti, qui voudrait niveler toutes les re~ 
Mrâm&*, comme toutes tes position*. 

Le gouvernement vendéen, formé de généraux ou de pré- 
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1res , presque tous du pays, et ne voulant composer avec au- 
cune idée de progrès, éloigna de la cause royaliste un grand 
nombre de Français. 

Sertorius se maintint en Espagne par une conduite plus 
habile, « On peut connaître sa magnanimité, dit Plutarque, 
» page 372, en ce qu'il appelait les bannis qui s'étaient sau- 
-9 vés de Rome et retirés devers luij sénateurs, et les tenant 
» rière soi, les nommait sénat, et en fesait, les uns questeurs, 
» les autres préteurs, ordonnant toutes choses selon la cou* 
m tume et la guise de son pays : et puis à ce que, faisant la 
» guerre avec les armes des villes d'Espagne, et la soutenant 
» à, leurs dépens, jamais néanmoins il ne leur céda un tout 
» seul point de l'autorité souveraine, non pas seulement de 
» parole, ainsi leur bailla toujours gouverneurs, officiers et 
» capitaines romains, comme celui qui disait toujours qu'il 
» combattait pour la liberté du peuple romain, non pour 
» accroître la puissance des Espagnols au préjudice des Ro» 
» mains ; car aussi, à la vérité, il avait une grande dévotion 
)) pour son pays. » 

Cette politique valut au célèbre proscrit un grand nom- 
bre de partisans parmi ses compatriotes, sur lesquels il fon- 
dait avec raison sa puissance -, l'histoire dit même que les plus 
hauts personnages de Rome lui écrivirent : Venez en Italie, 
on se déclarera en votre faveur. 

Par les mêmes moyens , Charles VII lutta pendant trente 
années', contre son père et les Anglais: il rallia autour 
de lui la noblesse , et tout ce qu'il y avait de généreux ou de 
national en France, en établissant à Poitiers une cour, des 
tribunaux , des universités et un gouvernement central , plus 
tard transportés à Paris. 

Les princes sur le Rhin , les royalistes dans l'Ouest ne 
purent agir aussi sagement: la querelle n'était pas sur les 



POLITIQUE GÉNÉRALE DBS INSURGÉS. 105 

personnes mais bien sur les principes ; impopulaires ceux-ci 
devaient faire tomber le parti qui les défendait ; surtout s'il 
avait établi son principal champ de bataille dans une pro- 
vince presque opposée de mœurs et de croyances avec la gé- 
néralité de la nation : combien de Français , dans ces temps 
d'exaltation et de haines politiques, auraient redouté le joug 
des bandes chouannes ou vendéennes à F égal de la domina- 
tion étrangère, cependant bien plus honteuse. 

Le gouvernement insurrectionnel ,en tout semblable à celui 
de la nation , -se met ordinairement , par de hauts et habiles 
agens, en rapport avec tous les ennemis du pouvoir, sans 
cependant rien céder delà dignité et delapuissance nationales, 
ni se fier à ces auxiliaires bien souvent mus par des intérêts 
particuliers ou portés à isoler le plus possible , sous leur dé- 
pendance, le parti dont ils se bornent à soutenir faiblement 
l'existence. 

Il entre également en relation avec les autres partis qui 
s agitent dans la capitale et dans les provinces. Il y maintient, 
ainsi que dans les diverses administrations, des agens dévoués 
et intelligens qui le tiendront au courant de ce qui se passe , 
entraveront la marchedu pouvoir, multiplieront ses embarras, 
le précipiteront de fautes enfantes: ainsi, dès le commence* 
ment de leur révolte , en 1640 , les convenantaires eurent 
auprès de Charles des agens secrets, en qui ce malheureux 
monarque avait la plus grande confiance ; à leur tète , étaient 
lesHamilton, au sujet desquels il fut bien difficile d'éclaircir 
leroi. 

Ces agens peuvent être plus dangereux qu'utiles , surtout 
en France, où la capitale , point d'application de toutes les 
forces politiques, modifie subitement les hommes et leur 
donne une si haute importance : fiers de cette nouvelle po- 
ttUon, soumis aux intrigues, aux illusions d'une grande 
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ville, éloignas des événemens , surveillés et travaillés eux- 
mêmes par le pouvoir , ils deviendraient embarrassai» pour 
le parti , s'ils se constituaient en Une espèce de ministère, 
contrariant le gouvernement insurrectionnel et les hommes 
d'action : l'agence royale de Paris commit cette faute relatif 
vement au grand conseil royaliste et an* généraux de l'Ouest. 

g 4. — Politique de l'insurrection vis-à-vis d* gouvernement. 

Les insurgés publient leurs aetes , manifestes , réponses et 
proclamations dans un journal auquel (tous tes fonctionnaires 
du parti sout abonnés et que l'on répand dans le pays 
occupé et au dehors : les fautes du pouvoir, que combat 
T insurrection , y sont journellement relevées, détaillées, exa- 
gérées et mises à la portée de tout le monde ; on cherche à 
compromettre les généraux et agens opposés les plus capables, 
en les attirant à défausses démarches, ou en ébruitant des 
laits propres à entretenir les défiances , dont leé pouvoirs 
faibles payent ordinairement les hommes qui servent le 
mieux : si une coteHé orgueilleuse et incapable a la préten- 
tion d'occuper ou de* donner exclusivement tous les emplois* 
le parti s'empresse de consolider sa domination eh feignant 
de la redouter» 

Les insurgés étudient ha militaires et les hommes politi- 
ques opposés ; la connaissance de ces rouages de la machine 
gouvernementale, met à jour toute sa faiblesse et fait découvrir 
nombre d' expédions dont on ne se douterait pas d'après les 
seules apparences; s'ils voient des hommes sans moralité, et 
par conséquent sans caractère, sans indépendance^ ayant suivi 
toutes les bannières, à qui l'intrigue tient lieu de talent* ils ne 
s'en occupent pas , jugeant que leurs intérêts ne sauraient 
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être mis^ntrede meilleures mains: acheter ces fonctionnaires 
serait coûteux et mutile *, car il* ée sont redoutable» que 
la veille d'un revers^ nécessaires que le jour du triomphe 
pour grossir le cortège. 

S'ils ont à lutter contre un de ceux que l'adresse, et quel- 
ques fois I* intrigue, font parrenir aux plus éminentes fonc- 
tions, grâce au temps qui ne lui a offert aucune occasion de 
montrer sa valeur réelle, les insurgés se garderont proba- 
blement de le déprécier 5 ils paraîtront, au contraire, redou- 
ter se& talens et son activité; les coteries, qui trompent 
tout aussi bien le public que les grands, en deviendront plus 
exigeâtes; elles pousseront de nouvelles incapacités dont l'a- 
vènement sera d'autant plus avantageux à l'insurrection, 
qu'elles ne pourront se maintenir qu'eu opposant, les uns aux 
autres, les individus et les pouvoirs qui leur seront subor-* $ 
donnés, qu'en annulant tout ce qui, au dessous d'eux, a du 
mérite ou de bonnes intentions, et entravant sans cesse la 
marche des affaires. 

Ces moyens ne sont que trop efficaces contre un état politi- 
que qui se décompose, et alors que par peur ou par égoïsme, 
on sacrifie les hommes et les choses aux passions du moment; 
alors surtout qu'une longue paix a créé des capacités de con- 
vention : malheureusement ils peuvent encore être employés 
avec succès, même dans des temps de grandeur. (1 ) 

(4) Ainsi, a» commencement dn-4fcx huitième siècle, Louis XI V> 
qui avait venin charger Tartan 4a siégé dt Tarin, dût lai même t*» 
noncer à ee que lafenillade conduisit cette opération d'après la plaa tin 
eétébre ingénieur : Madame de afainieaon, le ministre Chamillard et les 
courtisans persuadèrent an grand roi que ces eottes de <me$sieurê lé 
( c'était Yaoban que l'intrigue désignait ainsi) étaimt faits > seulement 
peur exécuter iès ardre* qu'on Istir donnait; qu'il y avait deê gens nés 
four leur commander ; que la piate serait eaiema prisé à la Cohôrn que 
par l'inventeur du ricochet et des parallèles ; que le Maréchal ne poutre** 
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Si , au contraire , les rebelles aperçoivent dans les rangs 
opposés des hommes positifs et d'action, esclaves de F honneur 
militaire et politique, ayant par devers eux des antécédens, 
ils chercheront à les dégoûter en les mettant aux prises, 
dans leur propre camp, avec les intrigue* auxquelles ils sont 
étrangers, et qui les annuleront chaque jour davantage : de 
telles notabilités, ont d'ailleurs trop d'indépendance et d'a- 
mour du bien public "pour convenir longtemps aux influen- 
ces fâcheuses qui dominent l'opinion et par fois le pouvoir 
lui-même; leur seul mérite éveille toutes les susceptibilités, 
qui ne se font pas scrupule de prodiguer le mensonge et la ca- 
lomnie pour mieux écarter de redoutables concurrent; 
moyens qui ne réussissent malheureusement que trop dans 
les temps d'anarchie : ainsi des menées adroites, et même le 
, cours ordinaire des choses, suffiront pour débarrasser le parti 
des seuls ennemis pour lui redoutables. 

L'insurrection tiendra compte du caractère particulier des 
chefs opposés : elle cherchera à les mettre en désaccord avec 
la population ou le gouvernement qui les emploie, à entrete- 
nir une anarchie politique et militaire du plus heureux au- 
gure pour elle. 



aller servir en sous-ordre; sa dignité en souffrirait, ses confrères seraient 
blessés; d'ailleurs il avait 73 ans , les infirmités le chargeaient autant 
que Vâge: Vauban, dont le haut savoir reposait sur cinquante-deux 
années de services et cinquante sièges considérables , mais que les 
Intrigans de l'époque faisaient alors passer pour un bomme usé, 
ne fut même pas admis à faire cette trop célèbre campagne , comme 
volontaire: LafeuiUade, forcé dans ses lignes par le prince Eugène, 
perdit, en un seul jour, l'Italie, un immense matériel et l'honneur 
des armes. Chaque siècle a ses Lafeuillade , qui, ne voyant pas tou- 
jours un royaume à perdre ou à conserver, des hommes comme 
Vauban à supplanter, montrent d'autant plus d'assurance et de pré- 
somption. 
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Le parti s'efforcera aussi de soulever, contre les fonction- 
naires, le plus grand nombre de factions ou de nuances de 
parti qui divisent la société, sauf à compter ensuite avec cha- 
cunes d'elles. 

Des récompenses seront promises par les rebelles aux 
déserteurs, et même à ceux qui rendraient des services, peut- 
être plus importons, en conservant le manteau de la fidélité ; 
pour débaucher ces militaires ainsi que les administrations, 
on emploie l'influence des femmes, plus active, plus persé- 
vérante et sur laquelle cependant la police a moins de prise: 
une fois gangrenés, les fonctionnaires arrêteront tous les ser- 
vices : on cherche surtout à gagner les employés des hôpitaux 
afin d'y retenir et d'y travailler les soldats : des agens secrets, 
donnant dans le parti du gouvernement l'exemple du pillage 
et de l'indiscipline, achèveront de le désorganiser , et soulè- 
veront bientôt contre lui toute la population. 

Les royalistes suivirent cette tactique en mars 1796; le 
commandant en chef du haut Poitou écrivait alors au mar- 
quis d'Autichamp. 

» Ce malheureux pays n'est point encore perdu*, avant peu 
» il se trouvera remis sur l'ancien pied : le pillage des bleus 
» fait beaucoup de mécontens, et je suis loin de me déses- 
« pérer, surtout si les prêtres veulent nous seconder un peu, 
» et il est possible de les ramener. » 

Cependant les rebelles, pour éviter les trahisons, seront 
prudens dans le choix des agens qu'ils emploient ainsi au mi- 
lieu de leurs ennemis : ils doivent, en général, communiquer 
le moins possible avec l'armée ou avec les autorités qu'ils com- 
battent, afin de ne pas faire connaître l'état véritable de leurs 
forces et ressources, qu'ils exagéreront autant que possible , 
surtout si le parti est réellement faible: car dans cotte guerre 
1 opinion fait tout il faut savoir faire celle-ci à son avan- 
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tage, en frappant F imagination des peuples et du pouvoir. 

Le rot de Navarre, dit Davila, sentait par expérience que la 
paix et le repo* minaient et énervaient insensiblement les 
forces des calvinistes : et que les uns * las des nouveautés, ren- 
Xraitnt sincèrement dans l'église catholique ;que les autres 
lésaient semblant de se convertir ; et que tous , également , né- 
gligeaient les soins et les intérêts du parti, à mesure que le 
souvenir du passé s'efiaçait et que l'autorité des ckefe com- 
mençait à s' affaiblir. Les différentes pacifications produisi- 
rent le même effet sur les royalistes ; elles éclairèrent le gou- 
vernement républicain et la nation , jusqu'alors trempés sur 
les fbrce&de l'insurrection \ elles leur firent plus de mal que dos 
armées et nos victoires (1). La paijc r disait M. le marquis 
de d'Âutichamp, en 1776» jette mes officiers dans une 
grande apathie et leur a donné le goût de la tranquillité. Je 
sais trop bien l'effet qu'a produit V armistice dans ce pays ; 
mes soldats ne sont que trop accoutumés à frateritiser avec 
la bande impie : c'est ce qui rend les rassemblement si 
difficiles. 

Cependant si la province est fatiguée, si Ton ne peut plus 
prolonger la guerre, si Ton a lien d'espérer que le tempaamè- 1 
nera de nouveaux alliés, d'autre» chances avantageuses , qu'il 
donnera au gouvernement de plus grands embarras; si la saison 
est peu favorable; si Ton manque de vivres jusqu'à la récolte: 
si cernés de toutes parts Ton ne peut renouveler les armes et 
les munitions, ni correspondre avec le dehors, il faudra 
sans doute entamer des- négociations; mais les rebelles trai* 



(1) Ainsi l'armistice 4e Dresde permit aux ennemis de voir le4és*iéW 
moral que les désastres de Russie avaient mis dans l'état-major de 
l'année française, et d'ourdir des intrigues sous lesquelles Napoléon 
devait succomber. 
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teront avec lenteur, en multipliant les difficultés et en profi- 
tant de toutes les occasions favorables, pour s affermir dans la 
province et étendre leurs relations leur but sera aussi de dé- 
mêler la véritable situation des choses et d'arrêter un plan d'o- 
pération* en rapport avec ces nouvelles données, 

La paix ne se fait pas ordinairement sans que le partirevolté 
exige et obtienne le plus souvent des indemnités, des con- 
cesaionset surtout deaplacesdesûreté* non seulement au centre 
du paya, mais partout où quelque sympathie se déclare en sa 
faveur -, il cherche principalement à s'étendre vers les côtes ou 
les frontières, afin de se mettre en relation plus directe avec 
l'étranger et recevoir des secours. 

Ces moyens ne peuvent guère être employés dans l'Ouest, 
o4 il n»' existe point en général de places faciles à mettre promp- 
tement en état de défense, et où l'on se gardera de construire 
des fortification». permanentes : quelques petits ports, couverts 
ea partie par des bras de rivière ou par de vieilles enceintes,, 
seraient plus facilement mU à l'abri d'une attaque de vive 
force; mais il y règne une population quia de l'éloignement 
pour le service militaire, et surtout pour les troubles civils. 

Pendant f armistice, les chefs insurgés s'efforceront de 
tenir le peuple en haleine et sur une défensive respectable; 
Us se seront même réservé la faculté d'entretenir des troupes 
soldées aux frais du gouvernement, comme garantie pour eux 
ou comme fotce municipale non. odieuse an pays, et propre à 
y maintenir la tranquillité : ainsi seeandruisàrent Charette et 
Stofflet, en 179ô<; la république en lfeur accordant des gardes 
tenrjjtoarialea, autorisa des rassemblement dangereux, qui 
furent le noyau d'armée, auquel vinrent se joindre les bri- 
gands, lorsque ceux-ci coururent une seconde fois aux 



A l'exemple dea Déformé* dans le* guerres de religion, le* 



112 DE LA VENDÉfe MËLltAIRÈ; 

rebelles feront insérer , dans le traité, différentes condition» 
pour eux essentielles. 

1 ° Les unes, que le gouvernement ne pourrapas tenir, servi- 
ront de prétexte pour recommencer la lutte dans des circons- 
tances plus favorables, d'autant mieux que Ton grossira et 
prendra acte des moindres infractions. 

2o D'autres à l'avantage, soit de la nation entière, soit de quel- 
ques provinces en particulier, et trop souvent d'une puissance 
étrangère, donneront des alliés à V insurrection, surtout si elles 
ne sont pas observées fidèlement. 

3° En général, les rebelles tiennent a toutes les conditions, 
qui sont de nature à susciter des ennemis ou des embarras au 
gouvernement : heureux le pays, quand cette politique ma- 
chiavélique ne s'exerce pas aux dépens de son honneur et de 
son indépendance. 

Lorsqu'ils le peuvent, les insurgés exigent une circons- 
pection et une administration particulière, sous quelque prince 
ou personnage à leur dévotion, comme les Etats-Unis, la 
Corse, la Hongrie et tout récemment la Pologne en avaient 
une avant les troubles qui les ont désolées $ cet état intermé- 
diaire entre celui de province soumise ou émancipée* conduit 
plus souvent à ce dernier qu'à l'autre : ceci explique pour- 
quoi Charette demandait, avec tant d'instances, la réunion 
de toute la Vendée en un seul département, administré d'une 
manière particulière : on conçoit aussi, tout en le déplorant, 
que les Russes, récemment rentrés à Varsovie, se soient em- 
pressés de gouverner la Pologne* comme partie intégrante de 
leur empire, supprimant cette \ice*-royauté, qui avait failli 
leur être si fatale. 

La Vendée manque de villes qui puissent donner à l'insur- 
rection l'ensemble nécessaire : ses différentes parties gravi- 
tent vers les cités importantes qui l'entourent : acculée à une 
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mer sans ports, à un littoral presque inabordable, soit du 
côté de la terre, soit du côté de F Océan ; éloignée, elle-même, 
de toute grande direction $ elle ne peut exister que dans la 
France : il serait donc très- difficile d'employer à son égard ce 
dernier moyen de démembrement. 

L'insurrection doit d'ailleurs craindre de se mettre sous le 
patronage ou sous la dépendance de quelque état qui, n'ayant 
pas un intérêt direct à la soutenir, la vendrait comme firent 
les Anglais sous Richelieu * à l' égard des calvinistes. 

Afin de maintenir leur parti, et de conserver eux-mêmes 
leur influence , les chefs sont condamnés à ne traiter 
qu'à des conditions avantageuses pour la contrée qui a sup- 
porté le fardeau de la guerre civile; et jamais en stipulant 
leurs intérêts particuliers, ceux <F argent surtout; une con- 
duite moins habile perdit quelques généraux vendéens, lors 
de la première pacification. 

Si les rebelles sont vainqueurs , ils doivent en profiter 4 
pour mieux s'établir dans la province et étendre leurs rela- 1 
tions au dehors; si, éblouis par le succès, ils voulaient trop 
vite en finir, ils auraient lieu de se repentir tôt ou tard de leur 
légèreté : une conclusion prématurée ne ferait que renvoyer 
les plus grandes difficultés pour un temps et sur un terrain 
moins favorables ;.car, dès le jour du triomphe, en apparence 
définitif, il faut désarmer ^ éloigner la dictature et agir légale- 
ment avec les factions , qui n en continuent pas moins de 
guerroyer , avec d'autant plus d'avantage , qu'alors com- 
mencent les dissidences et oppositions dans les rangs du 
vainqueur. 

Ainsi, pour s'être trop facilement établis, tous les partis, 
qui successivement ont dominé la France depuis quarante an- 
nées, n'ont pu conserver le pouvoir ; ils le prirent à des con- 
ditions qui ne pouvaient leur permettre de subsister, et alors 
(t. 2. I™ liv.) 8 
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que les factions opposées conservaient encore assez de vigueur 
pour entretenir la lutte. 

Ce n est pas seulement par les armes, comme le tentèrent 
les Vendéens dans leurs différentes expéditions d'outre-Loire, 
sur Nantes, sur Saumur ou vers La Rochelle, qu'une insur- 
rection habile cherchera à s'étendre; mais par la force des 
exemples, le spectacle d'un gouvernement meilleur et plus 
national, et en captivant les provinces non révoltées. 

Les plus redoutables rebelles,, surtout dans une insurrec- 
tion générale, seraient les peuples chasseurs ou montagnards 
soumis au régime féodal, pour ainsi dire déjà aguerris et 
disciplinés, si, par une heureuse compensation, ils n'étaient 
pas privés de la puissance des moyens matériels que donne 
un certain degré de civilisation; incapables de conquérir 
les populations en même temps que le sol , ils portent 
au contraire partout l'effroi , n'excitent aucune sympathie 
dans les provinces moins sauvages, qui, pour ainsi dire, les 
cernent de toutes parts. 

Une saine politique conseille, en effet, au parti de ne pas 
effrayer le pays par un genre de guerre que réprouvent nos 
mœurs et les lois des nations; de n'employer les armes que 
là où elles sont indispensables; de cicatriser aussitôt les 
plaies qu'elles font sur le malheureux peuple qui , tou- 
jours oublié lorsque le vainqueur se partage les dépouilles, 
supporte cependant le plus lourd fardeau de la lutte : telle 
n'a pas été la conduite des Vendéens, après leur première, 
noble et grande levée de 1793. Telle fut, plus rarement en- 
core, celle des chouans ; ces insurgés sans discipline, rebut 
d'une héroïque insurrection, finirent par exercer sur amis et 
ennemis un véritable brigandage , assassinant sur les grandes 
routes, pillant les propriétés isolées, affamant les grandes vil- 
les, y organisant des émeutes; ce fut une des causes de la 
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ruine du parti : ainsi d'autres agens involontaires deTétran-» 
ger ou d'intrigues que le temps dévoilera sans doute , se sont 
efforcés de naturaliser dans notre malheureuse patrie la plus 
abominable guerre civile ; ils inspirent l'effroi aux hommes 
assez patriotes pour ne pas désirer le triomphe de leur 
opinion aux dépens du pays. La France , trop longtemps 
divisée, a subi deux fois la loi du vainqueur : le moment ne 
doit-il pas venir d'abjurer des haines qui n'ont été profita- 1 
blés à aucun parti et de noué réunir tous autour de la ban- 
nière où sont inscrits ces mots* plus souvent répétés que corn* 
pris î Honneur et patrie* 
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CHAPITRE IV. 



INSURRECTION GÉNÉRALE INTÉRIEURE. 

SECTION PREMIÈRE. 

Système 4e guerre d'une armée insurrectionnelle. 

g !".__ Désavantages d'an© grande insurrection.— Grandes armée» 

désavantageuses aux rebelles. 

Il est de l'intérêt du parti de ne pas exposer toutes ses 
forces dans une grande insurrection générale, surtout au mi- 
lieu de pays peu portés pour la guerre civile : une défaite, 
dans ce cas très probable, ôtera le peu de puissance morale 
qui reste à la population ; elle fournira aux timides et aux 
indifférons , un prétexte pour se soumettre : c'est ainsi que 
les révoltes des fiefs impériaux et de Pavie en 1 796 , de la 
Vendée en 1815, furent comprimées , presque aussitôt 
qu'elles éclatèrent. 

Dans l'opinion des plus habiles chefs Hongrois, et princi- 
palement des officiers qui avaient fait la guerre avec Tékéli, 
le spectacle des grandes armées insurgées était nécessaire, de 
temps à autre, pour donner à la population une haute idée 
de ses forces : mais après avoir obtenu de petits avantages, 
il fallait éparpiller F insurrection-, on devait, surtout, éviter 
une action générale décisive contre des troupes régulières. 

Les généraux qui ont le mieux fait ce genre de guerre, 
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depuis F antiquité jusqu'à nos jours, ViriatlSe et Sertorius 
en Espagne, Sparîacus en Italie, Tacfarinas en Afrique, Ver- 
ceingetorix dans les Gaules, Coligny chez les modernes, ont 
pensé et agi de même; leurs revers furent justement attri- 
bués aux évéhemens ou aux oppositions qui accidentellement, 
les mirent dans F obligation de Violer ces principes. 

L'an de Rome 660, lès esclaves encouragés par leur grand 
nombre, qui se montait à 40,000 en présence de 10,000 Ro- 
mains, se soulevèrent contre Spariacus ; ce chcfj pour éviter 
une affaire avec des troupes réglées, voulait marcher en se 
couvrant par les montagnes de la Lucaniè, qui auraient ainsi 
facilité ses mouvemens du nord au sud de l'Italie : il fallut 
la défaite de 3,000 d'entre eux par F avant garde romaine, 
à qui ils avaient osé' tenir tète, pour faire rentrer ces masses 
indisciplinées sous l'autorité de leur habile général. 

L'an 6 du règne de Tibère, Tacfarinas perdit sa première 
campagne pour avoir tenté le sort des combats avec les Ro- 
mains : l'année suivante, il recommença la guerre par des 
courses qu'on ne pouvait arrêter, à cause de sa vitesse. Il 
pilla les bourgs et les villages*, ensuite, il voulut assiéger des 
places *, mais voyant lès Numides étonnés et las des sièges, 
qui demandent des troupes instruites, patientes et agguerries, 
et un puissant matériel, il se répandit en plusieurs lieux, 
fuyant quand il était poursuivi et venant fondre sur -les Ro- 
mains, lorsque ceux-ci battaient en retraite : « Tandis qu'il 
» fit. la guerre de la sorte, dit Tacite (t), il harcela impuué- 
» ment nos troupes lasses et. fatiguées, mais depuis qu'il se 
» fut approché des lieux, maritimes, son armée chargée de 
» butin perdît sa diligence ordinaire, il fut forcé de camper y 
» le jeune Àpronius qui le suivait avec sa cavalerie , l'élite 

(l) Annales, liv. 2. 



118 DE LÀ VEKPÈfi mUTAAE. 

» de* légions et des alliés t le battit el le rejeta dans les mon-. 
* fagnes. » 

Lors même que les rebelles auraient des troupes réglées, 
ils devraient encore éviter une affaire décisive et tirer la 
guerre eu longueur: car les soldats agguerris sont toujours m 
ni i norité au milieu des bandes,dont les harcèlemens continuels 
font la force ; il ne faut pas compromettre l'influence morale 
que des corps réguliers exercent sur la population , mais la 
faire redouter à l 1 ennemi aussi longtemps que possible. 

César avait d abord eu à lutter, dans la Gaule, contre une 
insurrection audacieuse, descendant en rase campagne, mé- 
prisant la fraude» l'artifice et souvent l'habileté pour n'avoir 
recours qu'à son nombre et à sa seule valeur; en Afrique, il 
trouva de suite dans Labienus, Scipion et les Numides des 
ennemis d'autant plus redoutables qu'il ne pouvait les attirer 
au combat jen lieu égal, ni camper près d'eux faute d'eux: 
harcelant sans cesse les Romains, ces proscrits comptaient 
dans la réalité, bien plus sur leurs artifices que sur les bandes, 
quoiqu'elles fussent fortifiées par les débris de l'armée de 
Pbarsale: l'infanterie légère numide tenait toujours les.sol- 
datsde Césaren haleine, empêchant sa cavalerie d'agir, parce 
qu elle tuait les chevaux, et fatiguait par sa vitesse les Romains, 
pesammant armés qui ne la pouvaient atteindre : cela inquié- 
tait ce grand capitaine, qui était le plus faible lorsqu'il com- 
battait sans ses légions, et redoutait que celles de l'ennemi, 
qu il n'avait pas encore éprouvées, ne vinssent une fois à se 
joindre a leur multitude de cavalerie et de gens de trait : ces. 
considérations le retenaient de livrer bataille: c'est pour- 
quoi, sous prétexte de donner ordre aux vivres, il décampait 
souvent pour reconnaître les ruses de son adversaire, et y ac- 
coutumer le soldat, sachant bien que Scipion ne manquerai* 
pas de le suivre. 
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Si, à l'arrivée de Sachet dans les provinces espagnoles 
de Test, en 1808, le général espagnol Blake n'avait pas im- 
prudemment offert au maréchal F occasion de prouver la supé- 
riorité de ses troupes et de remonter leur moral , la position 
du général français serait restée difficile : peut-être n'aurait- 
il pu obtenir cette série de succès qui ont fait sa réputation* 

Quand le pouvoir a intérêt de hâter une conclusion que 
des circonstances ultérieures peuvent rendre plus difficile et 
plus désavantageuse pour lui, c'est surtout, alors, le cas d'évi- 
ter une action décisive et de prolonger la guerre. 

Dans la cinquième année de la guerre des Gaules, pendant 
sa dernière expédition en Angleterre, César repoussa vers, 
l'intérieur de File Casivellaune, l'un des chefs du pays ; il. 
força même, en sa présence, le passage de la Tamise : dès ce 
moment, ce barbare crut devoir renoncer à combattre ouver- 
tement les Romains; liciencia, ses Croupes $ ne conservant que 
4,000 hommes habitués à faire la guerre sur des.chariiots; 
avec ce corps d'élite tenu caché dans des lieux coûter is et mon - 
lueux,el tandis que les populations de Kent inquiétaient la flot le 
romaine ainsi que le camp où l'on avait débarqué, Casivcl» 
launeépiaitla contenance des légions; partout ,sur leur passage, 
il faisait retirer le bétail et les habitans dans les forêts. Mais 
lorsque la cavalerie romaine s'écartait pour fourrager, il. 
venait fondre sur elle des bois voisins, par toutes les avenues 
et la mettait en grand danger: le soldat romain, à cause de 
la pesanteur de ses armes, n'était pas propre à combattre con- 
tre de tels ennemis, parce qu'il n'osait ni les poursuivre, ni 
s'écarter de son drapeau : la cavalerie était également embar- 
rassée;ces barbares feignaient de fuir devant elle, et après l'a- 
voir éloigné des légions, ils descendaient de leurs charriots, 
et combattaient avec avantage à pied; si bien qui il y avait, 
du péril à reculer et à poursuivre : d'ailleurs, les Bretons ne 
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se battaient jamais en corps; mais éparpillés et soutenus 
par de grosses réserves : César, forcé de tenir ses troupes 
réunies, ne pût fouiller que les lieux où il passait; il vécut 
difficilement dans ce pays ruiné; sans la défection des Trinau- 
bates et antres peuples de File, le miuvais temps ou quelque 
révolte dans les. Gaules l'aurait (ait rentrer avant d'avoir 
dompté un ennemi devenu si habile. 

Les actionsdevigueur, les succès maintiennent la discipline 
et augmentent la facilité des subsistances : une longue guerre 
de chicanes, dans un pays presque ruiné par les habitans, 
force à multiplier les détachemeos et même à tolérer la 
maraude, source de tous les désordres et surtout de l'indisci- 
pline; c est-à-dire qu'elle met l'armée irrégulière au niveau 
de l'autre et sur le terrain qui lui est le plus favorable ; autre 
motif, pour l'insurrection, d'éviter les actions générales et 
décisives, et de ne pas combattre par grandes armées. 

« Verceingetorix, confus de toutes les batailles perdues par 
» ses compatriotes et des échecs que lui même venait d'éprou- 
» ver au commencement de la septième année de Pinsurrec- 
» lion gauloise , représenta au conseil, dît César, qu'il fallait 
» guerroyer autrement qu'on n'avait fait jusqu'alors, et'sans 
» tenter le sortdansde nouvelles batailles, réduire la quantité 
» d'infanterie, retrancher les vivres et le fourrage à l'ennemi, 
» profiter d'une innombrable cavalerie et de la mauvaise 
*» saison, brûler les villes et les villages qu'on ne pouvait 
» garder pour ôter une retraite au lâche et des vivres à 
» l'ennemi ; obligés de s'éparpiller pour en trouver, lesRo- 
» mains seraient aisément défaits, tandis que l'armée natio- 
» nale vivrait dans l'abondance, au milieu d'un pays disposé 
» en sa faveur; qu'en attaquant César, en marche, sa cava- 
» lerie n'oserait se détacher du gros de l'armée et celle-ci 
» serait obligée de s'arrêter pour défendre son bagage, sans 
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» lequel elle ne pouvait subsister. » L'application savante 
de ces principes, pendant celte célèbre campagne, mit le 
vainqueur des Gaules dans une position, d'où il ne pût sortir 
qu'à force de constance, de génie et de bonheur. 

Un obstacle, pour de grandes masses insurgées, c'est que 
traînant le désordre et l'indiscipline, elles ruinent ou indis- 
posent les populations et se privent, elles mêmes, des moyens 
de prolonger la guerre. 

S par ta eu s fit tout pour discipliner son armée; n'ayant pu y 
parvenir, il échoua dans la plus audacieuse des entreprises : 
plusieurs villes maritimes, dont il s'était proposé de faire les 
centres de ses opérations , furent détruites de fond en 
comble parles siens, aussitôt que prises; ce chef de paru, 
pour s'établir à Thirium, et regagner la confiance des peu- 
pies, campa ses troupes en dehors de la ville, et leur en in- 
terdit l'entrée; des réglemens sages et rigoureux assurèrent le 
paiement des denrées , et protégèrent les intérêts des habi- 
tans, dans leurs relations avec les gladiateurs. 

Tant que les Hongrois, fait observer le prince Rakotzy, 
furent employés à la défense de leurs bourgs, ils firent la 
guerre avec constance et courage; mais obligés, plus tard, 
de partir avec leurs chevaux, de fournir aux grandes armées 
des vivres, la plupart du temps mal employés, ils se lassè- 
rent de ces expéditions, dont ils ne ressentaient pas immédiate- 
ment les avantages, et que l'exigence des généraux, les excès 
des soldats rendaient peu populaires. 

Une insurrection, en se constituant grande armée, s'en- 
gage maladroitement sur le terrain d« ses ennemis : elle ne 
doit agir ainsi, qu'alors qu'elle combat dos foi ces militaires 
mal organisées, ou bien encore quand elle est soutenue par 
une armée régulière: les Espagnols, lors de la gueirc de 
l'indépendance* se trouvèrent dans cç dernier cas ; le pre- 
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micr f t celui des Corses et des Vendéens, à l'origine de leur 
résistance. 

Si la province révoltée éiait précédemment une vice- 
royauté, qui, sous la domination étrangère, avait son gouver- 
nement particulier , on pourrait encore, à l'aide des forces 
et institutions militaires déjà établies chez elle , faire avec 
quelque chance de succès la guerre à la métropole. 

Les Américains en 1781, les Polonais en 1794 et en 18M, 
étaient dans cette position. 

L'an 6 du règne de Tibère , le Numide Tacfarinas, après 
avoir servi les Romains dans les troupes auxiliaires, aban- 
donna leur parti, et organisa quelques bandes de voleurs 
ou de vagabonds : depuis, il fut élu chef d'une nation sau- 
vage, voisins des déserts, et eût assez de crédit pour attirer 
les Maures dans sa révolte. L'armée fut divisée entre Mazippa 
et Tacfarinas, L'un, chef des Maures, l'autre des Numides: 
celui-ci avec des troupes choisies, arméescomme les Romains, 
habituées à leur tactique et ayant fait la guerre avec eux* 
forma un camp où régnait la discipline et l'obéissance : le 
reste, sous la conduite de Mazzippa, battait la campagne, 
et portait partout le feu , le carnage et la terreur. Les Ro- 
mains eurent d'autant plus de peine à détruire cette rébel- 
lion, qu'elle avait pour noyau une force militaire précé- 
demment organisée par eux-mêmes. 

Dans tout autre cas que ceux ci-dessus précités , une 
armée de rebelles, fera éprouver l'embarras d'une masse 
d'hommes à commander, à nourrir , à mettre en action* 
sans offrir, comme compensation , les avantages, qui ré- 
sultent ordinairement, d'un puissant matériel , de la disci- 
pline, de l'organisation et de l'instruction militaires. 

« La plus grande peine que j'aie eue en mes armées, dit 
» Coligny, et que peuvent ôlre à un chef dénué de moyens, 
» c'était à contenter les reistres. » A la dernière paix qu'il 
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fit, ce grand homme avoua à Brantôme, « que plus tard 
» qu'il pourrait, voire que bien forcé, il ne retournerait à 
» ces guerres civiles, et s'il était assez malheureux qu'il y 
» retournât, il ferait la guerre d'autre façon qu'il n'avait 
» fait, qui était de ne plus tenir ces grandes armées* en 
» campagne et surtout qu'il ne se chargerait jamais d'une 
» si grande troupe de reistres, qui plutôt donne la loi, 
» qu'elle ne la reçoit. (1) » 

Le comité royal de Paris» éclairé par les désastres des 
grandes armées insurrectionnelles de 1793, disait dans son 
exposé du mois de mars 1796: « Les Vendéens doivent 
» se maintenir bien unis avec les chouans, bien ménager 
» leurs faibles ressources, et les avoir tellement disponibles, 
» qu'ils puissent s'entre - secourir et s'enlr'aider pour 
» porter, de temps à autre, un coup marquant , capable 
» de rehausser et de vivifier l'opinion royaliste; ne jamais 
» engager d'affaire générale, se bornera harceler les ré- 

» publkains* leur faire une guerre de partisans Dans 

» le cas où les armées patriotes essuieraient une entière dé-- 
» fection sur le Rhin, ce serait le moment où le directoire 
» serait forcé de retirer de la Vendée et de la Normandie 
» une partie de ses forces pour voler aux frontières , et ce 
» serait encore le moment propice pour déployer toutes 
» les forces disponibles de. la Vendée et toute l'énergie de 
» la chouannerie, secrètement organisée aux environs des. 
» armées des deux partis. » 

« Les Autrichiens et les émigrés , vainqueurs , égor- 
» geront touUe monde. Les armées vendéennes, bretonnes* 
» et chouannes composeront entre elles un corps d'armée 
• d'élite pour venir fondre avec la rapidité de l'éclair sur 
» le parti anarchiste, qui, dans la débâcle, comme le plus 

(2) Tome 5 des Mémoires d$ Brantôme, p, 188, 
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• 

» audacieux, saisira les rênes flottantes du gouvernement 
» directorial, » 

Ces principes , heureusement adoptés trop tard par les 
Vendéens et les Chouans de la première guerre, méconnus 
de nouveau par ce parti en 1815, furent d'abord suive 
avec succès par l'insurrection corse. 

Dès l'arrivée de Wachtendouck et des 3000 impériaux, 
les insulaires, comprenant qu'ils auraient toujours le dé- 
savantage en plaine contre' des troupes réglées, regagnèrent 
leurs montagnes; et se retirèrent dans celles de Viscovato, 
près du Golo, conservant Sain te-Pélegrina pour leurs com 
munications maritimes : on n'osa pas les y attaquer. Sui- 
vant leur maxime, ils firent une guerre défensive, laissant 
aux maladies , aux fatigues, à la chaleur du climat et à 
l'intempérance le soin de combattre les Autrichiens, qu'ils 
se contentèrent de harceler. 

Ce genre de guerre tint constamment les impériaux sur 
le qui vive, et ne leur permit pas de se relâcher un instant 
de la plus active surveillance : cependant les Corses les 
mirent plus d'une fois en défaut; tantôt ils ravagèrent avee 
de petites bandes, les campagnes occupées par les troupes 
autrichiennes , tendant des embûches aux détachemens 
isolés et surprenant les colonnes en route ; d'autre fois, il 
menaçaient, jusque dans l'enceinte des villes, ceux des Corses 
qui restaient fidèles à la république : les Autrichiens furent 
obligés d'appeler 2000 hommes de renfort et de nou- 
velles compagnies de Grisons. 

Autres causes d'infériorité chez les rebelles. 

* 

Les bandes révoltées, dit Santa Crux, ne sont ordinaire- 
ment composées que de la plus basse populace. Si des 
hommes de condition s'y joignent, quelquefois, ils sont, 
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pour la plupart, sans expérience dans la guerre, jaloux 
entre eux du commandement , se mêlent tous de donner 
des ordres , auxquels chacun n'obéit qu'à regret; de sorte 
que dans xe corps monstrueux la multitude des têtes em- 
barrasse les mains pour pouvoir agir. 

Cette réflexion n'est pas entièrement applicable aux ar- 
mées royalistes de l'ouest : mais les dissidences que le succès 
et même les défaites , jettent bientôt dans de pareilles 
masses, celles qui résultent de l'esprit particulier de plu- 
sieurs localités , jusqu'alors administrées séparément;, le 
manque de fonds, de moyens matériels et de haute direc- 
tion politique, réduisent encore les chances de succès. 

Le corps de Gaulois, dont se composait l'armée de Spar- 
tacus, fit perdre au général , par son indiscipline et ses dis- 
sentions avec les Thraces, le fruit des victoires précédentes u 
les Gaulois voulaient marcher sur Rome: Spartacus, plus 
prudent, songeait à s'établir dans une grande ville maritime 
ou à gagner les Alpes et la Gaule : plusieurs fois, les pre- 
miers se séparèrent du généralissime et furent taillés en 
pièces. Le dictateur Crassus, habile à entretenir des divi- 
sions , affaiblit ainsi les. révoltés, et put ensuite affronter 
son redoutable ennemi, dans une dernière et décisive af- 
faire, ou Spartacus fut tué et son armée détruite. 

On peut aussi voir une cause d'infériorité, pour les re- 
belles par rapport aux troupes régulières, dans le but pour 
lequel les uns et les autres combattent, dans le sort qui les 
attend s'ils sont vaincus, dans l'intérêt différent qu'ils ont 
a faire ce sacrifice de leur vie , dans le contentement inté- 
rieur que l'opinion leur laissera, enfin dans l'influence que 
leur conduite peut avoir sur le sort des familles auxquelles 
ils appartiennent. 

Les rebelles se représentent continuellement le peu d'in-. 
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tervalle qu'il pourra y avoir entre leur révolte, leur prison et 
leur supplice ; cette pensée, qui devrait toujours donner 
l'ardeur de vaincre ou de ipourir dans la lutte, leur abat 
quelquefois le courage par le souvenir de leurs familles} 
surtout s'ils ne sont pas fanatisés ou réduits à défendre 
leurs vies et leurs propriétés; alors, ils. n'osent espérer, 
d'une victoire qu'on leur dispute, la sûreté qu'ils croyent 
trouver dans la fuite et dans une soumission prématurée. 

Un soldat de profession se bat sans craindre que son dé» 
vouement puisse être fatal aux siens; il s'acquiert de 
l'honneur et quelquefois même une récompense parles 
blessures qu'il reçoit ; mais un paysan, s'il vient à être es- 
tropié dans le combat, ne pourra plus travailler pour ga- 
gner sa vie ; son malheur restera comme témoignage de 
son crime, si le parti succombe, 

Cette observation n'est pas applicable à l'insurgé qui 
combat chez lui et pour une cause, embrassée avec ardeur 
par toute la province: mais cette cause ne restera pas 
longtemps aussi populaire et sera bientôt modifiée, sous 
l'influence des chefs ou coteries qui domineront les rassena- 
blemens, si le paysan soldat ne revient pas journellement 
prendre dans le hameau, les inspirations locales et popu- 
laires qui seules donnent de l'énergie, de l'enthousiasme 
et de la force : il semble même que la vue au foyer do- 
mestique ; ce grand inspirateur dans la plupart des guerres 
civiles, soit constamment nécessaire : le spectacle des in- 
térêts lésés, les passions, les haines qui dominent la fa- 
mille, les dangers ou humiliations qui la menacent» ont 
toujours rendu delà force et du courage aux plus timides, 
et fait braver tous les dangers pour se sauver de malheurs 
certains et imminens : que les mêmes hommes soient 
réunis au corps, loin de leurs parens et de leurs biens, 
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bous les ordres de chefs que le seul intérêt général doit di- 
riger» et qui, parfois, agiront par des motifs plus étrangers 
encore à chacun des individus, ceux-ci ne pourront oublier 
des intérêts particuliers abandonnés sans défense; leur 
résolution en sera ébranlée : ces motifs ne sont pas les 
moindres de ceux qui doivent porter le parti à ne pas 
faire la grande guerre d'insurrection. 

11 est difficile de discipliner et d'organiser des bandes; 
à la moindre tentative de les astreindre à un service réglé, 
ou de reprimer leurs désordres , elles retourneront chez 
elles, comme les Hongrois dans leurs révoltes de 1701 à 
1710, où, ainsi que le faisaient les Vendéens pendant la 
première guerre : la longue désorganisation des masses ré- 
publicaines, dans l'ouest, prouve qu'il faudrait un mélange 
continuel avec des troupes disciplinées et souvent changées, 
peut-être même le renouvellement impossible de toute la po- 
pulation, pour obtenir, sous ce rapport, quelque résultat 
satisfaisant. 

Ce fut toujours, aussi, le plus grand inconvénient d'une 
armée de rebelles écossais; après une bataille, qu'elle fut 
gagnée ou perdue , ces montagnards retournaient dans 
leurs districts, pour mettre leur butin en sûreté et faire la 
récolte; mais cette facilité de déserter, suivant leiir bon 
plaisir, rendit inutiles les brillans succès de Mbntrose. 

Il sera également impossible d'instruire les soldats insur- 
gés et leurs officiers , dont toute la force est dans un en- 
thousiasme peu susceptible de se régulariser : une fois y 
devant la ville de Luçon, en 1793, les généraux vendéens 
tentèrent une manœuvre très simple, qui fut la cause de 
la perte de la bataille. 

Le généralissime d'Elbée voulait qu'on cessât toute* 
expédition militaire , pendant la saison où les travaux de 
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la campagne sont en pleine activité, afin de ne pas distraire 
les Vendéens, les chefs les plus obéis les enlevant alors 
avec peine à leurs occupations particulières : cette néces- 
sité a été celle de toutes les masses insurgées; leurs forces 
chôment dans le moment où les opérations militaires ont 
la plus grande activité; 

Le défaut de discipline et d'organisation parmi des re- 
belles, fait qu'ils savent aussi peu se garder dans un poste 
que l'assiéger. Souvent le lieu qu'ils viennent d'enlever avec 
une armée entière, ne reste occupé que par quelques hom- 
mes, à cause de la dislocation presque immédiate de leurs 
rassemblemens. D'ailleurs ils n'aiment pas, en général , 
les affaires de nuit; en sorte que les surprises sont très fa- 
ciles contre eux : toutes celles qui eurent lieu dans l'Ouest, 
à l'exception des combats de Saint-Fulgent et de Dol, li- 
vrés à l'entrée ou à la fin de la nuit, ont été funestes aux 
Vendéens. 

En marche ou en station, les femmes, les enfans, les 
chiens et quelques hommes à cheval , précèdent la co- 
lonne d'une lieue, et sont les véritables avant-gardes ou ve- 
dettes des Vendéens : le plus souvent, les officiers seuls 
veillent pour les soldats , qu'il est impossible même à prix 
d'argent, de placer en sentinelle ou d'envoyer en patrouille; 
plusieurs fois cet exemple des chefs rendit les paysans plus 
exacts} c'est ainsi qu'après l'affaire d'Antrain, en novem- 
bre 1793 , Stofflet ne voyant personne se présenter pour 
tenir l'avant-poste sur la route de Rennes, dit: laissez ces 
braves gens se t'eposer, je veillerai pour eux à leur sû- 
reté. Alors un millier d'hommes s'offrirent : en septembre 
1795, Frotté employa le même moyen, après l'affaire de 
Saint-Arvieux, pour retenir quelques postes autour de son 
quartier-général. 
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Ai» commencement de la guerrç de la Vendée» les dent 
armées» aussi mal organisées lurte que l'autre, redoutaient 
également ces sottes d'actions : on les yit éviter les surpri- 
ses, surtout daiw les villes; abandonner ces postes à Tap*- 
proche de l'ennemi; souvent même après qu'elles venaient 
de les enlever, et retourner le lendemain, quelquefois le 
jour même» pour surpraadre le parti opposé» si. celuinci 
avait eu l'imprudence d'y rester; ainsi dans l'un et l'autre 
campv les déroutes et les victoires purent se succéder sur 
le même champ de bataille» : 

Entrés en 1798 dans Tbouars, au nombre de 2,000, les 
Vendéens furent tout à coup cernés par des forces triples»; 
dont une partie occupa le pont de Vrine , leur unique re- 
traite; et ils durent se faire jour l'épée à la main. La.de* 
route de Westerraan, A Ch&tillon , est due aux mêmes 
causes. , 4 . . 

L'insurreetion des gladiateurs romains nous fournit un 
exemple d'une pareille défaite : Grixius, qui s'était séparé 
de Spartacus pour marcher sur Rbme avec 30,000 Gaulois, 
ne tarda pas à être puni de sa désobéissance; il laissa im* 
prudemment ses troupes se gorger tout un jour der butin, 
après lia victoire qu'il venait de remporter sur les lé^ 
gions : la nuit d'ensuite, le consul Celsius, survenant J&vec 
un renfort, le surprit dans le plus grand désordre: etle 
tailla en pièces» > 

Privés d'ingénieurs , d'artillerie, et néanmoins toujours 
pressés d'obtenir un succès, les rebelles attaquent une po-» 
sition* utoe ville même, comme une année en ordre de bak 
taille (1) % Ils doivent donc être arrêtés parles pins faibles re-j 

(1) César fait observer que dan» leurs, insurrections les Gantois atta* 
qnaient les places fortes en les entourant > nettoyant les «jswraHtes par 

(t. 2. l re uv.) 9 . 
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iraiichcfmens, devant la place en ftppatottelaroain* respee* 
taMewet éprouver des pertes énormes daiis des ewtiiepi'ises 
ai périlleuses et aussi mal conduites: c'eët ainsi qti r en> 1Ï798 
les Yénééèns attaquèrent Saumur et Angers; <juTiis- échouè- 
rent devant Nantes, Luçon , et souples munde Fontéoay, 
Une pareille, aranéé n'est îsotiretrt'bofcne ^à r fa^fê là 
guertre dans son pays, k des troupe* aarifc expérittice, in- 
diiciplinées ou malcommaiidées. Dans ce cas itoêttié; et 
surtout après le sucoèsi, elle est- bientôt affaiblie* îion seu- 
lement par sa dislocation momentanée, mais plus encore 
à taùsé'd'une sorte tF anarchie qui ne lui permet dé suivre 
aoeun plan raisonnable*. 

- Les années insurgées écboueront donc partout où une 
bonne organisation militaire sera indispensable ; elles ne 
pourront entreprendre aucune opération de-quelque impor- 
tance ou durée, ni s'éloigner du centre de l'insurrection, 
ni: même affronter'' -en ligne tewr> ennemi: :• «es • sortes de 
matpemeits produits /par l'enthousiasme,, ifl&pèsent d'â- 
boni, mais si l'on tient tète ^ la scène i change bientôt; 1» 
machine a qui tout manque ; se* disloque * elle-même! . r 
< L'insurrection est dangereuse par V effet moral quelle 
prèduit k preinier jour , prkïripale^ent < quand on a 
des troupes médiocres ou peu nombreuses à lui opposer; 
mais bientôt, si elle n'appelle pas à son 'secoure dé* corps 
réguliers, ses chances diminuent avec rapidité; elle ne 
pourra réparer ses pertes? vivant aux dépe&sdta la popula- 
tion^ qn'ellB.ruuue pàraoniricUscipbne^t'son iseed défaut 
d'administration, plutôt que par ses besoins réels, elle finira 
par la! mécontenter. 

use tiécajugè * mon té ni *» l'atlante Couverts n> *>\mrs troacllerc, tapini 
le* portes *uJoa 'mort. 
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Tel est, en résumé, l'histoire de la première insurrection 
royaliste dans l'Ouest : les généraux Vendéens avaient au- 
tant d'expérience , de talens et plus d'autorité que la plu- 
part des hommes en qui la république eut confiance d'a- 
bord; l'enthousiasme, la plus haute moralité et une sou- 
mission aveugle dominaient les Vendéens, qui d'ailleurs 
étaient encore vigoureusement enrégimentés par la féoda- 
lité; l'anarchie politique et militaire la plus scandaleuse ; 
la misère et le manque absolu de vivres, de munitions et 
de matériel affaiblissaient l'armée républicaine , composée 
de la lie du peuple de nos grandes villes; tôuà les élémens 
de guerre régulière était en faveur des insurgés -i ceux-ci 
durent se réunir en grandes armées et défier la république 
dans des affaires décisives : mais peu & peu le régime nou- 
veau s'organisa; les désastres l'éclairèrent; tandis que les 
Vendéens, entrés en ligne avec la totalité de léurk forcée et 
tous les élémens possibles de succès, déclinèrent chàqîië 
jour : l'arrivée de meilleurs généraux et de troupes aguer- 
ries dans les armées de la - république j et les divisions dei 
royalistes» achevèrent de changer les chances; dès* lors, leià 
insurgés. durent renoncer aux actions générales; lesïéirofc 
tes partielles hientôt comprimées, ne leur laissèrent même 
plus dé supériorité que-dans la guerre dé chouans/ 

On Je voit,: les premiers» et éclatans succès de la grande 
armée veudéemie, ne doivent pas nous inquiéter pour l'a- 
venir ,: ils ne se, renouvelleraient qu'en cas <Tuïi cotyibuïs 
aujourd'hui impossible,* de toutes les circonstances extraor- 
dinaires qui alors les rendirent faciles; circonstances ' qui 
empêchèrent de profiter d'aucune de* ; nombreuses chah- 
ces que les insurgés avaient et auront toujours contré etfx, 
lorsqu'ils se réuniront imprudemment en grande armée. 
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Ç 2.— ^yttème général de» opérations.-?- RaMemblementdtf 

l' année insurrectionnelle. 



Au premier signal» pour la réunion de Tannée insurrec- 
tionnelle , chaque rassemblement repousse les troupes 
cantonnées chez lui, désarme les milices citoyennes op- 
posées, chasse la gendarmerie et les douaniers, ferme les 
bureaux des postes, enlève les caisses publiques, casse le» 
autorités et établit une nouvelle administration, 

Quelques partis paraissent aux limites de l'insurrection, 
pour attirer ou encourager les mécontens des autres pro- 
vinces, pour jeter l'alarme au dehors et obliger le gouver- 
nement à disséminer ses forces. 

Les insurgés se forment en compagnies , celles-ci se 
réunissent en divisions, les divisions en corps d'armées, et 
ces derniers se grouppent autour du grand quartier-géné- 
ral. Mais il faut une occasion, un but pour faciliter et même 
pour rendre possible l'exécution de ces mesures : ce sera 
une levée extraordinaire d'hommes ou d'impôts vexatoires 
: pour le pays; une fête, une grande foire, pourront égale- 
ment servir de prétexte au rassemblement. Il est encore 
^nécessaire qu'un motif puissant aux yeux de toutes les di- 
visions, autorise les chefs à faire agir ces masses dans une 
direction plutôt que dans telle autre , sans mécontenter 
quelques arrondissemens de l'insurrection etsepriverde leur 
appui : tantôt il faudra se porter vers la côte ou à la fron- 
tière, pour recevoir un secours étranger;, une autrefois on 
aura intérêt à s'emparer d'une ville importante, ou de dé- 
livrer des chefs en arrestation : dans tous les cas, ce pre- 
mier moment d'enthousiasme doit être mis à profit et pro- 
longé autant que possible : car une fois les diverses frac- 
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lions du parti éparses, elles s'éloigneront de plus en plus 
du centre commun , et il deviendra difficile de les. réunir 
de nouveau. 

On fait acheter ou prendre le plus possible d'armes et 
de munitions ; des moulins à poudre seront établis dans 
quelques communes- écartées, comme l'ont fait les Corses 
contre les*Génois„ les Vendéens lors de leur première in- 
surrection, et ainsi que le pratiquent aujourd'hui les 
Gabiles dans les montagnes de l'Atlas, les. bandes espa- 
gnoles sur les pics élevés.. 

Les. chefs ou leurs. députés se réuniront: pour noinmen 
un généralissime,. organiser l'étatHmajor. général, l'adminis- 
tration et un gouvernement provisoire;: si , toutefois., . un 
prince ou une autorité supérieure n'a pas . déjà réglé ces 
choses; ce qui vaudrait beaucoup mieux. 

La difficulté de trouver des chefs qui puissent. se faire res- 
pecter, a toujours- été recueil des grandes insurrections (1): 
aujourd'hui, elle devient, de plus en plu» grande par suite 
de L'absence des hautes notabilités. Les Vendéens, dont 
l'insurrection, quoique faite, avec lès ressources politiques 
et militaires .du régime féodal, était plus populaire qu'on 
ne pense , élurent à l'origine des hommes capables, 
sans distinction de rang,. ni de fortune; ailleurs Une faut 
que des anciennes notabilités; en Hongrie, en Corse et en 
Pologne,. les* chefs furent ainsi choisis: Pompiliani, pre- 
mier, général corse , en 1730, avait servi avec distinction à 
l'étranger; orateur éloquent ethomme de guerre distingué* 



(1) A la demande des Autunois qui espéraient dominer, une assemblée 
générale de la Gaule eut lieu chez eux pour la nomination d'un gêné 
ralissime : la conûrmation de Verceingélom humilia ce peuple puissant 
qui venait d'abandonner .César et les Romains. 
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soft illustration' lui permit de maintenir la discipliné : six 
ah» plus tard, un aventurier, Théodore Neuhoff, trompa 
ces insulaires par de prétendus relations avec les tètes 
couronnées dq continent; il se fit élire roi: etisùite on 
s'entendit plu* difficilement sur lés choix à faire, et il en 
résulta de: fatales divisions que nous avons déjà rappelées. 
.L'armée vendéenne n'était jamais assemblée plus de 
trois ou quatre jours : là bataille, une fois gagnée ou per- 
due, les paysans retournaient dans leur* foyers; les chefs 
restaient avec quelques centaines de déserteurs et d'étran- 
gers: pour tenter une nouvelle entreprise, il fallait en- 
voyer .dans toutes les paroisses : au 'son du tocsin, les Ven- 
déens arrivaient; on leur lisait une réquisition du chef di- 
visionnaire , conçue en ces tertftés (1) : au saint nom de 
Dieu 5 de par le roi, telle paroisse est invitée à envoyer le 
plus d'hommes possible en tèllieu, tel jour % à telle heure, 
on prendra dès vivres. L'ordre était exécuté de bon gré 
ou de force; chaque homme apportait du pairi; les géné- 
raux en faisaient cuire une certaine quantité; la viande 
était distribuée aux soldats; on requérait le. blé et les bœufs 
sur lçs gentilhomme*, les grands propriétaires et le bien 
des émigrés : mais on n'avait pas toujours besoin de recou- 
rir à une réquisition; parfois les villages se cotisaient pour 
envoyer du pain : on a vu aussi les paysannes, à genoux sur 
la route , et disant leur chapelet \ attendre le passage de 
l'armée pour offrir des vivtes aux soldats, qui d'ailleurs, 
çn manquaient rarement, vulacoiivte durée des réunions^ 



[i) Mémoires de M m * Je Larochcj^cqtielein. 
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Corps permanens et troupes auxiliaire». 

L'opinion de Coligny, sur le peude services que rendent 
les troupes étrangères dans une guerre civile, est confirmée 
par l'histoire de toutes les insurrections. Les corps qui ap- 
partiennent À une puissance voisine* ayant la province ré- 
voltée à sa convenance, sont surtout redoutables.; ils finis- 
sent tôt ou tard pat s'emparer du pays. D'autres auxiliaires 
le vendent on se bornent à y alimenter la révolte» pour af- 
faiblir la métropole, retirant leurs secpurs sitôt qu'ils peu- 
vent être décisifs. Les moins perfides commencent par 
laisser battre l'insurrection pour que chacun puisse se con- 
vaincre que leur coopération est indispensable, et alor* 
ils restent maîtres des conditions. Telle fut la politique des 
Anglais avec les populations de l'Ouest , pendant la pre- 
mière guerre et avec les Espagnols sous l'empire ; on ne 
doit pas surtout oublier que les armées de l'Estramadjure 
et de la Manche, réunies en 1810, au nombre de cin- 
quante mille hommes sous le général Arizaya, s'étant por.- 
tées vers le Tage et Madrid, furent battues, le 16 septembre 
dans les plaines^ d'Ocana , pendant que l'armée anglaise, 
cantonnée autour de Badagos, restait indifférente aux mour 
vemens et à la dérouté de se? alliés. 

Néanmoins des auxiliaires, alors même que le seul in- 
térêt les fait agir, peuvent momentanément être utiles; 
ainsi en 1731, les Corses se relevèrentpar leurs relations avec 
l'Espagne , la France et le pape : ce dernier qui avait re- 
fusé la souveraineté de l'île offerte par les rebelles, pro- 
mit d'intercéder pour eux. Graffini, général des insulaires, 
s'était abouché avec le nouveau ministre de France, à.Li- 
vourne pour l'arrivée des munitions ; malgré la croi&ioro 
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génoise, cinqnante-six barils de poudré, trois mille fusils» 
douze canons et quelques mortiers furent débarqués à 
Saint-Florent et ailleurs, ce matériel permit aux rebelles 
de pousser le siège de Calvi, de bloquer Àjaccio et Bastia 
avec trente mille hommes. 

Mais le résultat de toute cette guerre, qui fut la réunion 
de la Corse à la France, démontre combien les secours 
étaient intéressés , ainsi que l'inutilité pour les insulaires 
îles succès passagers qui s'ensuivirent : il y avait beaucoup 
de probabilités pour que les Corses tonnassent sous une 
domination étrangère, soit sous celle de leurs anciens 
maîtres, soit sous l'autorité de leurs protecteurs; une seule, 
et bien faible chance, les rendant libres, eût couronné leurs 
longs et courageux efforts, 

' Les troupes auxiliaires paraissent même être indispen- 
sables pour suppléer aux corps permanens , sans lesquels 
une insurrection ne peut agir avec suite , et qui cependant 
sont si difficiles à organiser; elles permettent au gouverne- 
ment insurrectionnel de s'établir et de former des troupes , 
ainsi que les Espagnols l'ont fait sous l'empire; sans leur 
Recours, ce pouvoir manquerait même de lieu d'asile, 
comme cela est arrivé au conseil supérieur vendéen lors de 
la première guerre : au centre du pays insurgé , il serait 
facilement bloqué; à l'extrémité et sans flottes* il ne com- 
muniquerait pas avec l'intérieur. 

En 1762, Paoli qui sentait depuis longten^p^ la nécessité 
d'une milice toujours rassemblée sous les drapeaux , mi- 
lice qui put se discipliner, s'agguérir et résister aux trou- 
pes régulières, forma deux régimens soldés de six compa^ 
gnies l'un. 

Nous l'ayons déjà dit, Larochejâcqueleiri insista, dès l'o- 
rigine dfe' l'insurrection vendéenne, pour la création d'un 
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corps de trouves, destiné à la garde des villes prises; 
mais il ne put former que quelques compagnies de déser- 
teurs, à peinte suffisantes pour les quartiers-généraux. 

Ces corps permanens , presque toujours composés d'ér 
Jémens étrangers & la province, et peu propres à mériter 
sa confiance, ou à exciter ses sympathies, finissent, s'ils se 
maintiennent, par dominer l'insurrection aux dépens de 
ses intérêts particuliers et de la cause pour laquelle on a 
pris les armes : cet autre inconvénient, auquel s'exposent 
des rebelles qui veulent faire la grande guerre d'insurrec- 
tion , n'est pas un des moindres parmi tous ceux qui doi- 
vent rendre ce parti si chanceux. 

Etablissement de l'insurrection. 

Une ville fortifiée, un port de mer, où le gouvernement 
insurrectionnel puisse siéger et conserver des communica- 
tions avec le dehors , parait indispensable , surtout si la 
prorince insurgée est une Ile ou une presqu'île : on occu- 
pera à l'intérieur, comme centre d'opérations, un ou plu- 
sieurs points dominant les routes, les rivières, les chaînes 
de montagnes, ou autres obstacles transversaux. Les villes 
deChàtiHon, Chollet ou Mortagne pour l'Anjou, Bourbon 
dans la Basse-Vendée , possèdent ces propriétés ; la der- 
rière a l'avantage d'être voisine des sables , point facile à 
défendre du côté de terre; aussi La Rochejacquelein in- 
sista-i-il, en 1793, pour qu'on occupât ces deux dernières 
positions. 

S'il existe une grande ville au centre de l'insurrection , 
ou même à la limite , lorsque celte dernière est un grand 
fleuve ou la mer, la politique du parti sera de s'en empa- 
rer et de s'y maintenir jusqu'à la dernière extrémité; d'en 
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faire le siège du nouveau gouvernement, le centre des op& 
rations militaires. 

Les généraui vendéens avaient, en 179A, le projet d'a- 
gir conformément à ce principe. « Nous voulions, dit dT3- 
»bée, dans son interrogatoire avant. d'être exécuté, «rnoui 
» eussions réussi à l'attaque de Nantes, nous défendïe dans 
» le pays et nous y maintenir» autant que nous, eussions 
» pu avoir laX^ire pour barrière, au-dessous de Sacuâur : 
• notre conseil provisoire transporté» soit à Angers, soit i 
» Nantes, eût gouverné jusqu'à extinction de l'un ou de 
» l'autre parti, jusqu'à ce qu'un gouvernement général eût 
» fait place à celui-là. » 

Mais pour exécuter ce plan , il fallait des troupes régu- 
lières soldées, des assemblées nationales, des ministres, la 
présence d'un prince du sang, ou au moins, une régence 
bien reconnue par les puissances, les Bourbons et les in- 
surgés. 

Deux insurrections également célèbres, dirigées l'une et 
l'autre par des généraux habiles , contre les Romains, le 
peuple le plus puissant et le plus militaire qui ait existé, 
confirmer^ ces. principes. . . 

Appelés en Espagne par les Lusitaniens et à peine arri- 
vés dans le pays, Sertorius se. hâta (Vét^blir àEvohra, . en- 
tre le Tage et la Guadiana, le centre d'un gouyernpmenten 
tout semblable à celui de Rome» 

J,es victoires éclatantes de Spartacus nç l'empêchèrent 
pas de juger sa position ; il vit qu'il ne ppurrait lutter 
longtemps contre le sénat, s'il ne possédait pas une 
place forte ou une position maritime, pour s'organiser, 
se défendre , communiquer au dehors , • et trouver un 
refuge contre la mauvaise fortune; il songea -d'abord à Ca- 
poue ; mais ses moyens matériels ne Jkn permettaient pas 
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alors de s'en emparer; les diverse*- villes qu'il soumit en- 
suite le long de l'Adriatique et dans le golfe de Tarente, 
furentdévastées par les siens aussitôt que prises; néanihoins 
il occupa pendatït.quelque temps, Mètapontum et la ville'de 
Thirium qui devint le siège de son gouvernement. Deux 
ans plus tard,, la Sicile lui parut être la meilleure des places 
d'armes : il prit en conséquence position dans la presqu'île 
de firutium ,' dont il fit une vaste tête de pont pour faciliter 
son retour en Italie : l'indiscipline de ses troupes, les riva- 
lités et divisions que les Romains surent entretenir au 
milieu d'elles , rendirent' inutiles £és sages mesures: 

Il y a un cas où l'insurrection doit éviter de s'établir au 
centre du pays, c'est lorsque le gouvernement quelle veut 
renverser, a des auxiliaires ou des ennemis voisins; ou 
bien lorsqu'une puissance liroithrophe est , elle-même, en 
proie à des agitations, d'où peuvent résulter des chances 
favorables pour les rébelles; enfin quand ce parti fait cause 
comniurie :àvec un -de ceux qui agitent les états voisins; 
alors la position centrale doit être prise, non relativement 
à l'insurrection , mais à l'ensemble, de tout ce qui agit pour 
ou contre elle, sans toutefois sortir du pays lui même, ce 
qui ôtaràit au parti sa nationalité et sa force numérique : 
ainsi placée, l'année insurrectionnelle a doublé' chance 
pour se ravitailler et même pdur échapper eh cas d'échec; 
die intimide' les ennemis extérieurs et les force à rester 
sur la défensive , pour éviter, chez eux, les soulèvemelis 
qu'elle esta même d'y exciter; c'est ainsi que les Coftès 
voulurent agir en 1823 , à l'égard de la restauration et 
avec beaucoup plus d'habileté, Don Carlos ou plutôt 
son lieutenant Zumaia-Garreguy, tient en insurrection 
tout le nord de l'Espagne , tandis qu'il essaye de don- 
né' des 'inquiétudes au gouvernement 'français pour nos. 
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province* du midi, et reate en mesure de tirée parti des évé- 
nement, 

. Si les insurgés ne doivent pas en général se présenter eo< 
ligne» ils ont plus intérêt encore à éviter de s'enfermer 
dans, une place forte, dont la prise inévitable terminerait 
immédiatement la guerre , ou qui au moins porterait à 
l'insurrection un coup fatal. 

Le maréchal duc d'Albuféra, de 1808 à. £812, prit succes- 
sivement 47,000 hommes dans les places de l'Àragon, de- 
là Catalogne et du royaume de Valence ; attaqués en li- 
gne, et quoique vaincus, presque tous ces. Espagnols lut 
auraient échappé. 

L'insurrection établit une de ses succursales, sur la ligne 
d'opérations de l'armée régulière, pour séparer celle-ci de 
ses alliés ou se mettre elle-même en communication avec 
les secours extérieurs : si un obstacle quelconque coupe 
cette ligne d'opérations, on doit organiser l'insurrection se- 
condaire de manière à maîtriser les passages étroits et dif- 
ficiles qui en résultent, les places et positions importantes 
qui sont à proximité; on donnera des inquiétudes à l'armée 
régulière, on l'obligera à s'éparpiller en entretenant des 
troubles sur plusieurs points éloignés,; par de petits déta- 
chemens qui exagéreront leurs forces et leurs desseins, 
dans des lieux ou au milieu de populations favorables au 
parti, et à la guerre civile : on retiendra les alliés limithro- 
phes chez eux; on fournira aux indifférent un prétexte d'y 
rester, en poussant de temps & autre, en momens favora- 
bles, des excursions jusque sur leur territoire : cependant, 
on évitera en général d'opérer avec le gros des forces aux 
extrémités de l'iusurrection, ce qui l'affaiblirait numéri- 
quement et y jeterait la division; il, faudra au contraire, 
ne lenter, autant que possible, que des .opérations centrales 
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posant réunir toutes les volontés et propres à resserrer les 
liens du parti : on évitera également d'aller attaquer des 
voisins in offensifs. 

Dansla septième année de l'insurrection des Gaules, pen- 
dant que César privé de l'appui des Autunois étaitmenacé par 
Tannée de Verceingètorix, cet habile chef d'insurrection di* 
rigeait Eporedorix avec 800 chevaux et 10 9 000 insurgés de 
Lyon ou d'Autun, sur la province romaine parle Dauphiné; 
Mande, autre' chef des rebelles, ravageait le Vivarais, le 
Rouergue, le Querci, lé bas Languedoc, et coupait les com- 
munications avec l'Espagne, la Savoie et le Dauphiné; les 
grands du pays auxquels on avait promis le gouver- 
nement de la province, s'étaient révoltés et gardaient le 
Rhône , pour couvrir la pointe d'Eporedorix et empêcher 
le retour des Romains, couper leurs communications avec 
lltalie : César réduit aux secours de l'Allemagne, demande 
aux Germains de la cavalerie et de l'infanterie légère habi^ 
tués à combattre ensemble; et, par l'état de Langres, il mar- 
che vers la Franche*Comté au secours de là province ro- 
maine; mais Verceingètorix, comptant trop sur l'avantage 
que lui donnerait une surprise des troupes romaines en 
marche avec leur matériel, engage et perd une bataille, ce 
qui l'oblige à se renfermer dans Alexie et ramène la for- 
tune au camp de César. 

Pendant la guerre d'Espagne, sous l'empire, les insur- 
gés établirent avec autant d'habileté des insurrections 
dans les Asturies, la Biscaye, la Navarre, l'Aragon et la Ca- 
talogne, au nord de l'Èbre et du Douro, pour couper nos 
communications avec la France. 

Les quatre corps de l'insurrection vendéenne, en 1705 , 
furent aussi organisés de manière à satisfaire ù la* plupart 
des condition» précédemment éiwnoéep. 
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La grande armée , comprenant les ft/ÉO ides insurgés, 
opérait près du centre stratégique, entre la Sevré nantaise , 
le Lhouet et les sources des affluens de la Loire. 

L'armée dite du centre, ou les deux dixièmes de la Ven- 
dée , entre la Sëvre nantaise; le Maine et la Hautes-Vendée, 
faisait diversion. sûr Poitiers, Niort «et Fontenay, pour, y 
attirer une partie des forces républicaines, les obliger à 
s'affaiblir en se divisant, et opérant par deux lignes ; elle 
devait entretenir des intelligences dans ces villes, se lier avec 
le midi de la,France, évitertoute affaire sérieuse, et se -retiref 
sur la grande armée ou sûr celle du centre qu'elle unissait, 
• L'armée deCharette, à l'ouest des -deux précédentes, Mo* 
quait Nantes sur la rire gauche, isolait cette ville de La Ro- 
chelle et dti midi, gardait le littoral et recevait les secours 
maritimes; elle comprenait les tFois dixième des insurgés. 

L'armée de la Loire ou de lest, un dixième de la Vendée 
militaire , sous Bonchamps, gardait la Loire de Nantes à 
Saumur, liait les révoltes bretonnes et vendéennes, inter- 
ceptait la route de Paris et la navigation le long du fleure; 
ce corps et .celui de Charette étaient les. deux bras agissant 
de l'insurrection ♦ 

Une marine» des postes fortifiés peur servir de relâche, 
sont nécessaires le long des côtes et des grandes rivières, 
qui bornent ou traversent le pays révolté r il* permettent 
de c&aîiriser ces limites ou obstacles, etol'en interdire l'ac- 
cès aux troupes du gouVemerrient ou de gêner leurs com- 
munications. • ■' .,« . » • ■. » ' 

En 1730, Pompilianiv ctoeC des insurgés corses, fitgarderl 
les côtes avec le plus grand. soin, parades batteries' et pos - 
tés qai: repoussèrent les débarqcreiàens : son sticttetfeor Al- 
varadino suivit le même système. ' »?••..< 

En 1757 j Paoli après avoif soumis l'au-delà des moritv 
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vocrûfafed'expufcer lfes Génois du cap Corse, ou ils s'étaient 
retranché*. Olétta devint son quartier-général; il éleva une 
tour pour dominer le village 'de Puriani; investit les ville» 
de Bastia et de .Saint-Florent 

L'attaque par mer du premier port ayant échouée, 
PaoJi . vit, la nécessité d'organiser une marine. Un négo- 
ciant italien lui procura quelques petits bfttimens armés de 
canons; oes vaisseaux légers en prirent de plus considéra- 
ble* .à la république génoise; renforcée par ses prises, sa 
flotte se présenta successivement devant les tours établies 
sur les. côtes du, cap Gorsej les surprit presque toutes. Ce 
chef voulait môme s'emparer du havre de Marcinaggio, 
afin de pouvoir courir plus facilement siir les Mtimehs gé- 
nois qui enfeaîent 'et sortaient de Bastia , v de forcer les Au- 
trichiens! à 'évacuer l'Ile, en achevant le hlodus du cap ; la 
diversion, opérée par Matra dans le sud-ouest interrompit 
cette entreprise si bien commencée. 

En 1768, le vaisseau de guerre français qui gardait le 
golfe de Saint-Laurent, ayant été croiser au large, de pe- 
tites felouques génoises suffirent alors potot couper pendant 
quinze jours la communication avec 'là France * et gêner 
beaucoup les Corses; un .patron de Tarforia se dévoue avec* 
un détachement, iïnj>bse à cette petite marine, et l'insur- 
rection reprend cette activité que la seule idée d'être réduite 
à ses propres force» lui avait ôié. 1 ' 

jL/année régulière courre du* cèté - de* terre le'pdH choisi 
pour la résidence du* gouvernement insrui*rtctiôtmei , s'ap- 
puie ;aux places fortes du littoral ou aux flottes alliées : di- 
rectement ou par l'intermédiaire d^ celles-ci , elle met les 
bandée de 1 intérieur en communication avec le centre des 
opérations; elle menace' également le quartier-général de 
laimée> réglée et se lié avec les. auxiliaires. 
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La base d'opérations des troupes alliées, le plus éloigné 
possible» dans un pays. dévoué et d'un accès difficile, doit 
être une position forte et étendue. 

La ligne d'opérations doit menacer directement les com- 
munications de l'armée régulière et la ville prise pour cen- 
tre de ses opérations : on la choisît non loin du gouverne- 
ment insurrectionnel, au milieu ou à pronmité de bandes 
ou années de rebelles, de manière à ce qu'elle soit abritée 
contre leurs vicissitudes; entre des fleuves ou autres obsta- 
cles qui couvrent ces flftncs : quelquefois même la défiance 
des auxiliaires va jusqu'à leur faire prendre leur base d'o- 
pérations dans un pays indépendant de toutes les forces 
qu'ils viennent secourir ou combattre* 

La plupart de ces règles furent observées par lés Espa- 
gnols et les Anglais pendant la fameuse guerre dé la pénin- 
sule : Madrid resta longtemps le centre ou le but principal 
des opérations françaises; les cortès résidaient à Cadix et 
les armées anglaises opéraient de Lisbonne entre le Duero 
et la Guadiana* 

Dsins les provinces espagnoles de l'est, les -armées régu- 
liaires appuyaient *me aile à la mer ou à une place du lit- 
toral; l'autre aux vallées. supérieures; le corps dd bataille 
commandait les affluens à la mer ou à l'Ebrè et les commu- 
nications, de l'armée d'Aragon, soit avec les dépôts, soit 
avec la France ou le corps de Catalogpe; de telle sorte que, 
sans les mesures prises par le maréchal Suchet pendant les 
sièges, la garnison espagnole, d'une part, les bandes, l'ar- 
mée régulière et les flottes de l'autre, auraient hermétique' 
ment bloqué le corps expéditionnaire, 

« Ainsi , en 1810, avant le siège de Tortose, pendant que 
»la junte de Manrésa soulevait là> basse 6ata)ogàe, l'année 
» espagnole, commandée par Henri O'Dttntael , était, dit le 
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» maréchal Suchet , avantageusement établie à Tàrragone, 
» ancienne ville dont on augmentait les défenses et que sa 
» position maritime rendait importante dans uiiè guerre (pie 
»> les Anglais soutenaient et alimentaient. Autour et à peu 
» de distance sont des villes riches, industrieuses; telles que 
» Wals et Reus, et une contrée très fertile , bien cultivée et 
» bien peuplée, dont les produits étaient mis en sûreté et eri 
» réserve dans la place. Concentré là comme dans uil camp 

* retranché avec un réduit formidable, CDonhel s'éteridait 
» à volonté, suivant les conjectures, vers Tortose; par le col 
» de Baraguer ; vers Lérida par Monblanch ou par Vitta- 
»Franca et le mont Serrât; par Cordonnaou laSeu-d'Ur- 
«gelj dans le centre et aux extrémités de la province. Si 
» quelquefois le septième corps avait pénétré jusqu'aux en- 
virons de Tàrragone 9 il n'avait pu le faire que réuni en 
» forces , c'est-à-dire momentanément , sans amener les 
«moyens, ni avoir l'intention d'entreprendre un siège. 
» O'Donnel aussitôt divisait son armée et échappait à la nôtre 
» dans diverses directions; ou autour de celle-ci, campée à 
«Reus, il formait avec ses troisdivisionsoccupantTarragdtie, 
» Wals et le col de Rivas sur le Francoli, ud investissement 
» complet. Le défaut de subsistances forçait bientôt les di- 
visions françaises à se rapprocher de Barcèlontie. Alors les 

• Espagnols restaient de nouveau maîtres de leurs mouve~ 
» mens ; ils attendaient ou préparaient l'occasion de nous 
» surprendre quelque part faibles ou embarrassés» ils la sai- 
sissaient dès qu'elle était venue ; et quoique en définitive, 
» quand on pouvait en venir aux mains, le champ de bataillé 
» rendit à nos soldats toute leur supériorité , à la longue 
«cette guerre pénible de détails, démarches, de privations, 
» avait souvent pour nous des chances défavorables et de fâ- 
» cheux résultats. » 

T. 2. (l re LIV.) 10 
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Pendant le siège de Sagonte, les deux division» <fe Vitta- 
Campa et d'Obi&po» rentrées en ligne eveç Bfecke, 4e Gen- 
tille et d'Arragon, formèrent sa gauche et tinrent là cam- 
pagne. Du mont Jalavandre > elles s'étendaient le long de 
laPalancia, occupaient Segorfee, le coûtent dePorte-Cœli, 
Benaguasil, de manière £ se lier avec le général en cferf es- 
pagnol en position su? la rive droite du Guadalaviar et à 
Cloquer les français sur la rive droite de la Palancia. Des 
garnisons tenaient Sagoote, Oroperta et Peniscôla sur les 
derrières de Suchet. 

Ces armées insurrectionnelles flattaient l'orgueil espa- 
gnol, mais elles parurent très rarement en ligne avec avan- 
tage contré les Français , et furent peut-être d'une utilité 
douteuse aux Cortès que leurs élémens dispersés auraient 
mieux servis dans la guerre dé guérillas. Sucket lui-même 
fait observer que l'armée insurrectionnelle de Blake, ou 
deuxième corps espagnol, malgré sa force numérique, n'é- 
tait réellement qu'auxiliaire dans la cause qu'elle défendait; 
que l'insurrection, en profitant de ses pertes, après les ba- 
tailles de Maria et de Belchlte, devint bientôt plus dange- 
reuse qu'elle ; les restes de cette armée, rentrés dans leurs 
foyers, ou dispersés dans le pays, servirent d'aliment et de 
rehfort aux bandes de partisans qui se recrutèrent de bons 
officiers et de soldats exercés; celles-ci reparurent plus 
nombreuses et plus formidables qu'avant: des partis, jus- 
qu'alors inconnus , se montrèrent dans les montagnes de 
Calatayud et dafts lès défilés des environs d'Huesca et de 
Bàrbastro. 

Les flottes anglaises menaçaient nos places maritimes et 
nos communications le long du littoral; elles mettaient les 
différens corps espagnols en communication entre eux et 
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le gouverneineat <lç Cadix ; les aidaient À inquiéter l'in- 
vestissement ou le siège de* plaças maritimes. 

S 3. — Tactique de l'armée insurrectionnelle. — Marches et manœuvres. 

La théorie relative à une insurrection intérieure, réunie 
en grande armée, doit, nous croyons l'avoir fait déjà pres- 
sentir, être pour ainsi dire négative : quand, par extraor- 
dinaire, il est avantageux au parti cf engager ainsi une lutte 
favorable à l'armée régulière, les principes à suivre se rap- 
prochent beaucoup de ceux, d'après lesquels cette dernière 
combat; mais le parti doit, toutes les fois et aussitôt ipx'û le 
peut, abandonner ce système 4e guerre, où son infériorité 
est si grande. 

Les rebellés surveillent le pays, savent ce qui s'y passe et 
en donnent avis à l'instant même dans toutes les directions; 
les Gaulois par leurs cris et les feux allumés sur les mon- 
tagnes, les Ecossais par des. vedettes armées de grandes per- 
ches en guise de télégraphes, les Vendéens , dans les der- 
nières guerres, surent correspondre entre eux au milieu 
des armées ennemies; de distance en distance, les paysans 
de l'Ouest avaient placé , sur les plus grands arbres, des 
échelles attachées aux branches élevées ; assis sur une 
planche, en guise de siège, ils découvraient au loin et aver- 
tissaient en sonnant avec une corne ; d'autres fois , ils cor- 
respondaient par les signaux des ailes de moulin à vent. 

D'habiles insurgés évitent une action générale; fuient à 
l'aspect des colonnes en marche , pour mieux les attirer 
dans les embuscades, où il est bien difficile aux troupes de 
ne pas tomber; c'était surtout la tactique de Viriathe, ce 
fameux partisan, qui, pendant dix années, disputa l'Espagne 
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aux premiers généraux romains : ainsi il surprit et tua le 
préteur Vitellius, en marche pour assiéger Tribola ; parle» 
mêmes manœuvres, Spartacus, l'an de Rome 680, fit sortir 
le préteur Aurélius-Pulcher de ses belles positions sur la 
riive droite du Sibaris et, après une victoire complète, con- 
quit toute l'Italie. 

Un chef <ie réputation et quelques insurgés peuvent pour 
attirer à eux et annuller les forces principales, se jeter 
dans une place qui donnera de la jalousie à l'ennemi; 
ils s'évaderont ensuite, individuellement, lorsqu'ils seront 
au bout de leur résistance et que le pays reposé fournira 
de nouveaux rassemblemens : ainsi Sertorius, en s' enfer- 
mant dans Calahorf a, après sa défaite par Métellus et Pom- 
pée, parvint à rétablir les affaires de son parti. 

Siles rebelles ont l'avantage de la position et du nombre, 
la troupe les évitera difficilement; dans le cas contraire, ils 
savent attendre la dernière heure qui précède le combat, el 
disparaître tout-à-coup, sans qu'on puisse niles atteindre, ni 
les suivre. 

Poussé par le préteur Vitellius et refoulé dans un cul de 
sac, d'où il ne pouvait défiler qu'en livrant bataille avec des 
forces inférieures, Viriathe amuse les Romains avec 1,000 
cavaliers d'élite, tandis que son armée, débandée au travers 
des montagnes, gagne , par différens chemins, la ville de 
Tribola ; lorsque Vitellius, détrompé , marche pour l'en- 
velopper, il se sauve lui-même avec légèreté. 

PrèsduMansanarès, ce chef de parti évita de la même ma- 
nière le consul Servilius C 4 épion , qui croyait enfin avoir 
amené ce redoutable ennemi à recevoir bataille. 

Echappés ainsi d'un péril imminent, les insurgés revien- 
nent aussitôt, menacent les flancs et derrières de l'ennemi 
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et souvent le surprennent, alors que ce dernier les croit 
dispersés et en fuite. 

Les deux cent gladiateurs, premier noyau de l'armée de 
Spartacus, cernés au haut du Vésuve, Tan de Rome 680, 
par 3,000 Romains, se laissèrent glisser, pendant une nuit 
obscure, dans un précipice, à l'aide d'une chaîne de sar- 
mens de vigne ; ensuite ils surprirent et dispersèrent le 
camp du préteur Aurélius-Pulcher. 

L'année suivante, ce mênqie chef échappa habilement, 
pendant la nuit, par des sentiers presque impraticables, 
aux dix mille Romains du préteur Aurélius-Pulcher, qui le 
cernaient entre des montagnes escarpées et des cours d'eau 
près de Popliforuni. Il sut se retirer aussi heureusement, 
en 682, du Brutium où le dictateur Grassus l'avait enfermé 
par une circonvallation. 

La huitième année de l'insurrection des Gaulois contre 
César, ce grand capitaine, n'ayant pu attirer Corbée, géné- 
ral des Beauvaisiens à une bataille, menaça ses communi- 
cations en s'é tendant autour de son camp : le souvenir du 
sort que la garnison d'Alexie avait eu l'année précédente 
effraya cette armée insurgée; elle fit partir, de nuit, les ba- 
gages; mais le jour l'empêcha d'effectuer son mouvement 
de retraite; et César, croyant avoir amené ses ennemis à 
la nécessité de lui livrer bataille, continua de tourner leurs 
positions; mais vers le soir, à couvert d'une ligne épaisse de 
fagots en feu, ils pe retirèrent à trois lieues de là pour cou- 
per de npuveau les vivres aux Romains et leur tendre des 
embuscades. 

La tactique des rebelles est de ne jamais rester en po- 
sition , d'harceler l'ennemi , de fuir devant lui où de le 
poursuivre : ils arrêtent ou ralentissent le mouvement des 
colonnes en marche, en les inquiétant sur leurs flancs et 



derrières : ils interceptent les ordres» les secours et les 
livres : s'appuyant aux pays couverts et longeant la crête 
qui domine les cours d'eau, ils suivent de près les mou- 
vemens de l'armée régulière et ne descendent dans la 
plaine que pour la combattre, si elle s'est affaiblie par un 
détachement; pour la surprendre au passage de l'un des 
affluens; ou, enfin, pour attaquer sa ligne d'opérations: 
ce système fut suivi avec habileté par Spartacus , en Italie, 
cl de nos jours par les généraux espagnols 9 lors de la guerre 
de F indépendance. 

Si elle est obligée de marcher en pays découvert et uni. 
Tannée insurrectionnelle se tient à quelque distance àv. 
Faatrc et sp retranche chaque jour, ainsi que Verceingctorix 
le fit contre César, nonobstant la répugnance qu'avaient les 
Gaulois à rester en position et à se couvrir de retranchemens. 
D 'autres fois , comme Sertorius en Espagne , ils savent 
ravitailler les forteresses par des hommes isolés /qui y 
entrent et sortent journellement : ce genre de tactique ou 
une armée insurgée reprend tous les avantages, fut suivi, 
sous l'empire, parles années catalannes et valenciennes, 
dans les provinces espagnoles de l'est 

Sans annuller et compromettre toutes leurs forces dans 
une seule ville, les insurgés restent réunis auprès d'une 
place importante que l'année régulière est obligée d'atta- 
quer : occupant une position inexpugnable voisine, aux 
sources des ruisseaux qui enferment l'année de siège ou 
coupent la ligne d'opération , ils communiquent avec la 
garnison à travers des obstacles intermédiaires , affa- 
ment les assiégeans , enlèvent leurs convois et leurs déta- 
chemens. 

Ainsi da,ns la septième année de l'insurrection gauloise, 
Verceingétorix campé à quatre lieues de Bourges, alors assié- 
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gée par César, en un endroit couvert de marais et de bois,d'où 
il communiquait avec les assiégés, surprenait les Romains 
allant au fourrage ou au vert, quelque secret* qu'ils fussent 
et quoiqu'ils changeassent tous les jours d'heure et de di- 
rection; il les attaquait épars, vu que ceux-ci étaient obligés 
de fouiller beaucoup de pays pour trouver quelque chose : 
plus tard il campa sa cavalerie sur une colline près 
de la ville , à l'abri d'un marais pour y consommer 
les fourrages; il paraissait ainsi offrir' le combat , mais 
dans un poste si fort qu'on voyait bien qu'il n'en avait pas 
réellement envie : les siens l'accusèrent de commence avec 
les Romains pour ne point vouloir la bataille; mais il per- 
sista dans son habile conduite, reprochant à cette multitude 
de désirer le combat pour s'exempter des fatigue» de la 
guerre. 

Le découragement fut général chei les Gaulois» lors do 
la prise de Bouiges : Verceingetorix leur rappela qu'il n'avait 
jamais été d'avis de garder cette place, mais bien de la brûler; 
qu'il rallierait contre les Romains, tousses compatriotes, à 
qui le reste du monde ne pourrait résister; qu'en attendant, 
il fallait se fortifier pour n'être point contraint a combattre: 
sa constance dans le malheur fut fort applaudie; et le revers 
qu'il avait été d'avi&d'éviter éleva encore plus sa réputation. 

Apprenant que Çésaj* a forcé le passage de l'Allier, il 
marche à grandes journées vers Clermont, et campe sous 
les murs de la ville pour n'être pas forcé de combattre 
malgré lui : tandis que César est occupé au siège de cette 
autre place, il harcelé Jour et nuit ses camps ou détache- 
mens; il gagne les villes du parti des Romains, en corrom- 
pant leurs principaux citoyens par promesse de crédit ou 
d'argent ; il soulève les Autunois contre son ennemi, et sur 
ses derrières, par rapport à la Gaule Celtique et à la Bel- 
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giqae; Nevera dépôt général des Romains est pris et pillé: 
César craignant d'être entouré et que la révolte ne devienne 
générale, saisit un prétexte pour se retirer vers Âutun. 

C'est en suivant le môme genre de défense que Vercein- 
getorix, battu après la levée du siège de Clermont , lors 
de la septième année de la guerre des Gaules» se réfugia 
dans Ale*ie i mais avant d'être investi, il renvoie sa cavalerie 
pour se répandre dans les Gaules et hâter la levée d'une 
armée, qui, sous quatre chefs et forte dé 2&&,000 hommes 
marchera & son secours, pour enfermer l'armée romaine 
entre elle et la place. 

Ainsi, dans la huitième campagne des Gaules, Drapés et 
Lucturie, réfugiés avec leurs bandes dans Uxellodunum, en 
sortent de nuit à la tête de 3,000 soldats, avant que Ca- 
ninus ne les y eût enfermés; ils ramassent des vivres, 
maintiennent le pays en état d'hostilité, inquiètent et 
affament les Romains, empêchent qu'ils ne bloquent la 
ville. 

Une insurrection devient, même, insaisissable, si elle a 
pour refuge des lieux où l'armée ne peut la poursuivre, à 
cause de la difficulté des communications, de la rareté des 
vivres et de l'état de la civilisation. 

Sur la fin de sa troisième campagne dans les Gaules, 
César mena son armée contre les peuples de Terouenne et 
de Gueldres qui n'avaient pas encore désarmé, ni envoyé 
des otages, quoique le reste du pays fut alors tranquille : 
il croyait les réduire avant la fin de l'hiver. « Mais, dit ce 
» grand capitaine, ces peuples firent la guerre tout autre- 
» ment que les autres ; voyant que des puissantes nations 
» avaient été vaincues dans les combats, ils se retirèrent 
» avec toutes leurs richesses dans les bois et au milieu des 
>» inarais ; ils tombaient sur les travailleurs de César ou 
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» sur ses troupes en marche» disparaissaient dès qu'on leur 
• offrait le combat; » César s'avança en abattant la forêt et 
se couvrant avec les arbres pour n'être point pris en flanc. 
Mais au furet à mesure, les ennemis s'enfoncèrent dans 
leurs bois ; de grandes pluies vinrent encore à leur secours; 
les Romains battirent en retraite. 

Dans ses quatrième et sixième campagnes, et quoiqu'il 
eût passé le Rhin pour châtier les éternels auxiliaires de 
l'insurrection gauloise, César dût de même renoncer à pour- 
suivre les Germains dans leurs bois, où il aurait d'ailleurs 
manqué de vivres. 

De nos jours les Cabyles bravent ainsi dans les déserts et 
montagnes de l'Atlas nos bataillons partout ailleurs triom- 
phans. 

Si pour assurer sa subsistance, l'armée régulière fait un 
détachement, les rebelles, tout-à-coup rassemblés,profitent 
de son affaiblissement et fondent sur elle. Sertorius battit 
ainsi les troupes réunies de Pompée et de Métellus, l'an 
de Rome 677, entre Seguença et Lutia. 

Soixante treize ans avant, Viriathe, par une fuite simu- 
lée, avait divisé les forces du préteur Plantius, qu'il battit 
ensuite successivement. 

L'an de Rome 680, Spartacus, s'apercevant, après avoir 
franchi les montagnes de la Lucanie, que le préteur ro- 
main s'étendait pour vivre plus facilement dans ce pays 
déjà ruiné , surprit et tailla en pièces un corps de deux 
mille Romains trop isolés du reste de l'armée : peu à après 
ce chef de révoltés manœuvra pour forcer le préteur à 
diviser son armée en deux , afin de couvrir à la fois les 
villes au Nord et au midi de la Pouille ; puis il battit suc- 
cessivement ces deux corps. 

L'année suivante, après la défaite de son collègue, Crixius, 
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le chef des gladiateurs, voyant deux armées consulaires 
sur le point de se réunir contre lui, entre l'Ârno ef l'Apen- 
nin, les défait successivement dans le même jour, en com- 
mençant par celle de Leatulus qui occupait la plaine ; cet 
éclatant succès éleva très haut sa réputation militaire dans 
toute l'Italie, et lui permit de s'approcher des Alpes; 
marche qu'il interrompit, peu après, pour venir attaquer 
et battre toute l'armée romaine réunie près d'Ancône. 

En 682, le même chef de parti manœuvrant le long de 
l'Apennin» attira à un combat désavantageux, l'avani-garde 
du dictateur Crassus en se montrant à elle dans une fausse 
position ; il l'a mit dans une déroute, qui , sans la fermeté 
du général romain, aurait amené la perte d'une armée , 
dernière ressource du sénat. 

Je suis entré dans quelques détails relativement à cette 
fameuse guerre des esclaves révoltés, afin dé donner un 
exemple du rôle élevé qu'un chef de parti peut jouer, 
contre le gouvernement le plus vigoureux, plutôt que pour 
en déduire quelques unes des règles de la grande gtf en*e 
insurrectionnelle : car dans la plupart de ces actions , 
Spartacus, déjà puissant par l'éclat de ses victoires , le 
nombre et la valeur des siens, la grandeur d'une entre- 
prise conduite avec talent et succès, par des alliances ex- 
térieures, et les vives sympathies qu'il dût exciter en Italie, 
avait plus de ressources que n'en possède ordinairement 
un chef d'insurrection : si le sénat, afin de mieux cacher 
le faible de la puissance romaine et le péril où elle s'était 
trouvée , comprima la joie du triomphe, une étude ap- 
profondie de cette lutte singulière fait entrevoir, malgré 
les réticences des historiens, toute la hauteur politique et 
militaire que Spartacus avait su prendre vis-à-vis de 
Rome. 
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Combat. 

Quand l'armée vendéenne était assemblée, on la parta- 
geait en différentes colonnes pour attaquer sur plusieurs 
points: on disait; monsieur un tel, va par tel chemin, qui 
veut le suivre, les paysan? de sa connaissance, marchaient à 
sa suite; quand il y en avait assez dans une bande, on ne 
laissait plus les autres s'y joindre; on les dirigeait d'un 
autre côté; arrivés au point d'attaque, les chefs réunissaient 
de la même mamèrQ les compagnies en divisions: jamais 
on ne leur faisait de commandement régulier; on leur 
criait, allez vers cette métairie, vers cet arbre ; puis l'at- 
taque commençait par une vive fusillade : les paysans ne 
manquaient guères à dire leurs prières avant ; ils faisaient 
même un signe de croix à chaque coup tiré par eux. 

En avant les gars ^ voilà k$ bleus, disaient les généraux; 
les chefe de paroisse ou divisionnaires repétaient et ma- 
nœuvraient d'après leurs propres inspirations. 

Chacun agissait ainsi de lui-même; les officiers ne pou- 
vaient donner que l'exemple ; par conséquent, il n'y avait 
ni combinaison, ni lignes, ni réserve : tous, ou du moins 
les plus braves, attaquaient simultanément. 

On voyait les tirailleurs essuyer d'abord le feu incertain 
de la troupe, surtout si, comme cela avait lieu ordipaire- 
ment, ils l'avaient surprise. 

Les chefs et les soldats étaient ajustés par des hommes 
abrités et invisibles; les paysans, armés de bâtons , pre- 
naient les armes des hommes morts. 

Les officiers s'avançaient au milieu des tirailleurs, souvent 
même à cheval, ce qui les exposait non seulement au feu 
des troupes, mais encore au mépris des leurs. 
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Dès que le combat était entamé, et que la mousqueterie 
et l'artillerie se fesaient entendre, les femmes, les enfans, 
tout ce qui restait dliabitans, allaient dans les églises, se 
mettre en prières , ou se prosternaient dans les champs 
pour demander le succès de leurs armes: de façon, disent 
les historiens, témoins oculaires dont nous avons tiré les 
détails précédens (1) , que, dans toute la Vendée à la fois, 
il n'y avait qu'une même pensée et qu'un môme vœu : 
chacun attendait, en priant Dieu, l'issue d'une bataille, 
d'où dépendait le sort de tous. 

On avait quelques drapeaux que Ton portait dans les 
affaires importantes et préparées d'avance: mais quand 
la victoire était gagnée, les paysans jetaient drapeaux et 
tambours sur une charrette , et revenaient comme une 
foule joyeuse. 

Dans un combat livré à propos , avec des chances pres- 
que certaines, tel que les insurgés, dont le plus grand auxi- 
liaire est la force morale , ne devraient jamais enlivrer d'au- 
tres, et dont il leur est si facile d'amener l'occasion, la lutte 
devient plus égale, trop souvent même par suite de la né- 
gligence du militaire, de son indiscipline et de son défaut 
d'activité, le succès est assuré à l'insurrection. 

L'attaque peut avoir lieu contre des troupes en position, 
ou contre des colonnes en marche : dans le premier cas, 
quelques bandes d'insurgés, se saisissant des bouquets de 
bois, des ponts ou défilés, des métairies qui existent entre 
les différens corps, couperont leurs communications mu- 
tuelles ; celles de ces positions, qui se trouvent sur la route 
de retraite, sont occupées plus fortement; en cas de succès, 
les insurgés pousseront sans relâche jusqu'à l'artillerie et 

(1) Mémoires de M m '» de Larochejacquclin et de Bonchamps. 
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aux gros bagages, de manière à rendre iàpo&sible toute re- 
traite le long de ces communications et à obliger les sol- 
dats de se jeter à travers champs, où ils serbnt bientôt ar- 
rêtés par les habitans de toutes les communes que le tocsin 
aura appelé aux armes ; ceux-ci pourront êgàleihent, sur- 
tout dans les villages qui sont sur la route, barticader et 
défendre les passages étroits; en arrière du champ dé ba- 
taille; 

En pareille circonstance le feu nourri des bandes* est re- 
doutable par sa vivacité et sa justesse; partout elles trouvent 
un abri : tous les coups portent sur des masses disciplinées; 
le grand nombre des blessés, perdus pour les coi^ps en cas 
de défaite , les découragent ; le paysan au contraire, a la 
certitude d'être aussitôt relevé, pensé et conduit dans sa fa- 
mille. 

Si l'artillerie est en avant des troupes, les insurgés s'en 
approcheront successivement ; leurs tirailleurs, se glissant 
d'un couvert à l'autre , démonteront bientôt les pièces; les 
chevaux seront tués ou emmenés. 

Si le canon est derrière les lignes , quelques bandes 
franchissant par les intervalles , et à l'aide des postes de 
séparation dont nous avons parlé plus haut, iront mettre 
le désordre et l'épouvante jusque dans ce matériel, au mi- 
lieu des réserves et des bagages. 

C'est seulement en lieu couvert, là où la tactique, l'or- 
dre et les armes qui donnent partout ailleurs la supériorité 
aux troupes régulières,* deviennent inutiles, qu'une armée 
insurrectionnelle doit en général accepter le combat; elle 
manœuvrera de manière à y attirer l'ennemi. 

Les Vendéens , en 1793 , victorieux quand on marchait 
sur le centre de leur pays pour les y attaquer, se perdirent 
eux-mêmes , en portant ensuite leurs armes, en dehors du 
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Bocage, contre des grandes Villes dont les simple» clôtura 
étaient des remparts» pour eux d'autant plus redoutables, 
que, tout autour, un terrain découvert permettait aux ba- 
taillons de manœuvrer, à l'artillerie et à là cavalerie de les 
appuyer, sans que les insuigés puissent les combattre par 
des armes équivalente*. C'est ainsi que la grande arriiée 
insurrectionnelle forte de 40,000 hommes, fut battue dans 
les plaines de Luçon , le 14 août 1793 , par 6,000 hommes 
du général Tuncq (1) ; grâce à la rapidité de l'action de 
l'artillerie légère, cette masse rentra dans le Bocage, con- 
sternée d'un tel échec contre des forces si inférieures. 

Les bandes, à l'aide du rideau épais qu'elles forment , 
approcheront de très près des troupes en manche, sans en 
être aperçues; elles pourront mémd lëa cerner de tous co- 
tés, surtout dans un pays couvert, et en prenant la précau- 
tion d'arrêter tout ce qui traverse la campagne pour ailler 
vers elles. 

L'attaque ne doit avoir lieu qu'alors que les colonnes sont 
séparées par des défilés ou obstacles qui empêchent les 
divers corps de se soutenir réciproquement: une première 
démonstration sera d'abord faite, avec un faible détache- 
ment, contre l'avant-garde» afin de jeter de l'hésitation 
dans la colonne; ensuite sur lai queue de la colonise, et 
presque aussitôt sur différera points du centre, avec le gros 
des forces, sans laisser le temps aiix of&eiers^génetaui et 
aux froi^pes de revenir de leur, surprise* de déployer et de 
prendre leurs dispositions, de régulariser la bitte. 

Les insurgés* en généra}, ne gardent pas de réserve; tous 
leurs avantages résultent du premier moment de surprise, 
de la vivacité et du nombre de leurs attaques, qu'il faut faire 

* è , m - * 

(1) Aussitôt le général Ttracq ftft ttestitoté céfiittje àristdtfate. 
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succéder presque sans intervalles , au fur et à mesuré que 
l'ennemi , donnant dans le piège, met ses troupes en mou- 
vement pour secourir les premières parties menacées; car 
les généraux apposés ne sauront alors s'ils doivent les rap- 
peler ou les laisser aller à cette nouvelle destination ; l'in- 
certitude, le désordre et la confusion leur arracheront bien* 
tôt la victoire. D'ailleurs, si les rebelles ont un petit avan- 
tage, les renforts leur arrivent de tous côtés; c'est à qui 
viendra partager la curée : tandis . que s'ils sent battus* 
leurs rangs s'éclaircissent bientôt; et ceux des leurs qu'il» 
ont tenus en réserve leur font défaut. Ajoutons qu'il leur est 
facile, surtout dans un pays couvert, et en laissant hors li- 
gne très peu de monde, de simuler des réserves pour jeter 
l'inquiétude et l'indécision dans les rangs ennemis. 

C'est principaleihent stir les défilés et près des obstacles 
qui séparent la colonne , là où se trouvent les bagages et 
l'artillerie que doivent se diriger les attaques centrales; si 
l'on parvient à s'emparer de ces postes importons, la 
troupe divisée, séparée de ses chefs, de ses réserves, de 
ses munitions et de sa ligne de retraite, sera dans une po- 
sition d'autant plus critique que les habitans de là cam- 
pagne aecourroftt de tous côtés» au lieu du combat, pour 
prendre part à la victoire et partager le butin. 

Au besoin et afin de partager d'autant mieux la colonne». 
les ponts $erdnjt rompus et les Villages ou bocages au milieu 
desquels passe la route, incendiés ; des arbres, abattus et à 
moitié coupés , présenteront un obstacle équitalent dans 
une forêt. 

Vainqueurs, et alors presque tojujours aidés des habitans» 
des femmep, enfaps ou vieillards, les insurgés ne laissent 
échapper aucun Jiqtpme ou détachement isolé ; ils font un 
horrible carnage avec leurs fusils chargés de trois ou quatre 
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battes et bien ajustés; puis, sans chercher à poursuivre la 
victoire, ni même à la conserver, Bs retournent le soirmènie 
chez eux. 

Trop de résistance de la part de l'ennemi où l'hésitation 
des chefs les découragent) la victoire donne au contraire, 
& l'insurrection , une ardeur difficile à modérer et qui 
pourrait lui devenir fatale , si la trouve savait se rallier à 
temps et choisir en arrière une bonne position ; mais , en 
pareille circonstance, le soldat frappé de terreur, croit voir 
toutes les campagnes se soulever à l'entour de lui ; son mo- 
ral est trop ébranlé pour qu'on puisse profiter de cette oc- 
casion de rappeler la fortune. 

Battus, les rebelles sont insaisissables; ils se couchent 
derrière les haies et fossés, cachent leurs armes, prennent 
un outil et échappent en travaillant dans la campagne ; d'au- 
tres fois, ils abandonneront leurs sabots pour se dérober 
plus vite, et, en peu d'heures, tous disparaissent. 

Si l'armée victorieuse poursuit, en continuant de Se tenir 
ensemble et de s'éclairer, elle a bientôt perdu la tface de» 
bandes et ne fait aucun prisonnier; si, au contraire, elle 
s'abandonne avec trop d'ardeur après les fuyards*/ cèuî-ci, 
ralliés à droite ou à gauche de la route , font ttfut-à-coup 
volte face et retournent à la chargé sur lés troupes divisées, 
désarmées ou engagées dans un pas difficile. 

L'an de Rome 621 , Viriathe arracha ainsi là victoire au 
consul Serôli&nus et le rejeta jusque dans son camp , avec 
perte de 3,000 hommes. 

D'autres fois, sur le Heu même de l'action , les insurgé* 
traversent isolément ou par petites bandes les côipd enne- 
mis i et se rallient sut letfrs- derrières dans une position 
avantageuse ; ils forcent la troupe à venir livrer un second 
Combat où toutes les chances lui sont contraires; 



ARMÉE INSURRECTIONNELLE. 161 

Les bandes dispersées peuvent aussi gagner du temps 
pour profiter de quelque faux mouvement de l'ennemi 
après ses succès ; de son affaiblissement par le plus grand 
nombre de postes qu'il devra occuper : d'autres fois , elles 
laissent le pays se remettre du coup qui vient de le frap- 
per» et peut-être s'enhardir par suite de la circonspection 
de la troupe ; cette tactique fut celle des. généraux vendéens» 
après l'affaire de La Rocheservière en 1815. 



Du chef militaire dans une insurrection générale. 



L'Espagne et le peuple romain; la Vendée et la France J 
Viriathe, Sertorius et Chàrette offrent des similitudes bien 
éloignées ; mais sur un champ rétréci, l'homme peut mon- 
trer le germe des talens, pour le développement complet 
desquels un plus grand théâtre eut été nécessaire. 

Dans le premier volume , nous avons esquissé les traite 
de Chàrette; peut-être nous saura-t-on gré de reproduire, 
ici, ce que des écrivains célèbres ont dit de Viriathe et de 
Sertorius; ces deux illustres capitaines qui, pendant longues 
années, tinrent chacun la fortune de Rome en suspens : ce 
sera, pqur ainsi dire, résumer les qualités qu'un chef de 
parti doit réunir. 

«Viriathe, dit Ferreras, fut pleuré de ses soldats et comme 
» capitaine et comme un tendre père ; courageux dans Tac- 
• tion , patient dans les ttàvaux , constant et inébranlable 
«dans le malheur, sobre dans la bonne chère, juste dans 
»les récompenses, tempéré dans la fortune, ce chef fût 

T. 2. (1™ UV .) 11 
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» constamment attaché à la patrie pour laquelle il combattit 

• dix ans entiers. » 

«Métellus, rapporte Phitarque, ne savait plus ce qu'il 
» devait faire, ni de quel côté se tourner, ayant à faire à un 

• homme hardi et avantureux, comme Sertorius, que jamais 
»il ne pouvait attirer à bataille rangée» ni l'attaquer en 
» pleine campagne ; mais qui se muait et se tournait facile- 
» ment en toutes formes pour l'agilité et légèreté de ses sou- 
» dards, espagnols donation, armés à la légère. Là, où lui 
» avait accoutumé de combattre en journée assignée, de pied 
» ferme sans bouger, en conduisant une armée pesante et 
» chargée de harnais, laquelle savait très bien garder ses rangs, 
»et en combattant de pied ferme, à coups de main, renver- 
» ser son ennemi et lui passer sur le ventre ; mais de gravir 
» contremont les montagnes et d'être attachée à la queue de 
» ces hommes légers comme le vent, à les .chasser et poursui- 
» vre, attendu qu'ils fuyaient continuellement et n'arrestaient 
•jamais, en place, elle ne l'eut sçu faire, ni eut sçu endurer 
» la faim et la soif, vivre sans cuisine et sans feu, coucher à 
»même tqrre, sans tantes ni pavillons, comme faisaient ceux 
» de Ser toi i us. „ 

< 
, « Joint aussi que lui qui était déjà bien avarçt sur son âge, 

,» après plusieurs. grands labeurs et travaux qu'il avait en* 

,» dures en ses jeunes ans, se laissait déjà un peu aller aux 

» voluptés et aux délices, et était attaché à Sertorius, qui lors 

» se trouvait en la fleur de son âge, ple^n d'esprit vigoureux, 

» outre ce que de nature, il avait le corps merveilleusement 

, » bien composé pour la force, légèreté ejt sobriété : car il n'é- 

-^ tait aucunement siijçt à sa boucha, pi ne buvait jamais 

. » outre mesure, non ; pa$ même quaod il était hors d'affaires 
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il en plein repos : car il s'était accoutumé de jeunesse à sup-*. 
» porter de grands travaux, faire de longues traites, passer 
» plusieurs jours et nuits sans dormir, manger peu et se eon- 
» tenter de viandes les premières trouvées 5 et, quand il se 
» trouvait de loisir, il était sans cesse à cheval , à chasser et 
» courir là et là dans les champs, au moyen de quoi il acquit 
» expérience et adresse pour se savoir habilement tirer hors 
fc d'un mauvais passage quand il était pressé de son ennemi, 
» et, au contraire , aussi de l'enclore quand il avait avan- 
» tage sur lui, et de connaître par où Ton pouvait passer. et 
» par où non. Et pourtant Métçllus ,• qui ne cherchait qu'à 
» combattre, soutenait toutes les incommodités et toutes les 
» pertes que souffrent eeux qui sont vaincus ; et, au contraire* 
» Sertorius, en déclinant la bataille et en fuyant devant lui, 
» avait sur lui tous les avaptages -qu'ont ceux qui chassent 
*> leurs ennemis après les avoir rompus : cal? il lui retran~ 
» chait les vivres de tous côtés, il lui était l'eau, il lç gardait 
» de pouvoir fourrager 5 quand il cuidait marcher en pai*> U 
d l'arrêtait ; quand il était arrêté et logé, il lui donnait tant 
>> d'alarmes qu'il le contraignait de déloger $ s'il mettait le 
» siège devant quelque place, il se trouvait lui-même ioooa- 
» tinent assiégé par la nécessité des viyres, çn quoi Sertorius 
H le mettait tellement, que les soudards n'en pouvaient plus. 

a Pendant tout le cours de cette guerre j ce chef de parti 
» ne fut battu qu'en ses lieutenans, et il acquit même plus 
» d'honneur à réparer leurs fautes que les ennemis à lès 
» vaincre* 

« Il avait une grande dévotion envers sont pays et désirait 
)> singulièrement y pouvoir être rappelé ; mais néanmoins 
» en ses adversités, quand ses afîhifça sç posaient mal, c*é- 
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» tait alors qu il se montrait de plus grand cœur, sans donner 
» apparence aucune à ses ennemis de courage aflaiblijni ra* 
» vallé; mais en ses prospérités, quand il avait avantage sur 
» eux, il mandait à MétellusetaPompéiusqu il était bien con- 
» tent de poser les armes et de vivre chez soi en homme 
» privé, moyennant qu'il fût, par édit public, rappelé et res- 
» titué , et qu il aimait mieux être le moindre citoyen de 
)) Rome qu 1 étant banni de son pays , être appelé empereur 
» de tout le reste du monde. Et, disait-on, que Tune des 
» principales causes, pour lesquelles il désirait tant être rap- 
» pelé, était l'amour qu'il portait à sa mire , sous laquelle 
» il avait éténourri, enfant orphelin de soi père, et avait mis 
» toute son affection entièrement en elle. 

« Pourtant ont plusieurs jugé, par tels indices , que de sa 
-n nature il était doux et débonnaire, et que son inclination 
» naturelle était d'aimer le repos et la tranquillité d'esprit 
» et de corps; mais que, pour cause nécessaire, il fut con- 
)> traint de prendre charge de gens de guerre, ne pouvant 
t) autrement vivre en sûreté et qu'étant travaillé et poursuivi 
» par ses ennemis , sans pouvoir nulle part trouver lieu de 
» repos et dé sûreté, il fut contraint d'avoir recours aux 
» armes et d'entretenir la guerre , comme une garde néces- 
» saire à la défense de sa personne. » 

Ainsi que les deux illustres chefs, Viriathe et Sertorius, 
dont nous venons de transcrire l'éloge, Charette fut lancé, 
malgré lui, dans la guerre civile, par une impérieuse néces- 
sité. Comme eux, il était las, à ses derniers momens, de la vie 
aventureuse d'un général d'insurrection et des scènes san- 
glantes au milieu desquelles il s'était d'abord complu: 
abandonné ou trahi par les siens, sa fin fut aussi misérable 
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que la leur : Coligny et le duc de Guise eurent un sort 
à peu pies semblable. Ainsi ce ne sont pas les champs 
de bataille que les tètes de parti doivent le plus redouter : 

le pouvoir ne leur pardonne jamais le danger et les chances 
qu'ils lui ont fait courir : il met, presque toujours, la pacifi- 
cation à profit pour ourdir des trames plus faciles.: il croit, en 
se délivrant d'existences importunes, effrayer ceux qui 
seraient tentes de courir la même carrière : mais l'ambition, 
la haine et les passions politiques ne se laissent pas arrêter 
par de telles considérations. D'ailleurs plus le sang versé 
est illustre, {Jus il appelle de vengeance et éloigne la con- 
clusion définitive de la lutte. Une généreuse clémence semble 
donc plus sage : mais pour agir ainsi il faut dominer toutes les 
passions et tous les partis. Tel fut de nos jours, la position et 
la politique du vainqueur de Marengo* 

SECTION DEUXIÈME. 

Système de guerre contre une armée insurrectionnelle. 

S 1". Opérations stratégiques. — Rechercher une action générale 

avec les insurgés. 

Pour réduire une insurrection générale , réunie en armée , 
il est souvent avantageux de l'attirer sur un champ de ba- 
taille étendu et découvert , à une action où la qualité des 
troupes doit donner Tavant âge : ce parti est d'autant plus 
sûr , que les rebelles , lors même qu'ils seraient victo- 
rieux , ne pourraient profiter de leur succès ; surtout si on 
sait se ménager une position voisine, si peu respectable 
qu'elle soit. 

Camille , proconsul romain en Afrique , sous le règne de 
Tibère , avait réuni une légion et les alliés pour marcher 
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contre le partisan Tacfarinas , qui couvrait les plaines de ses 
bandes innombrables ; « Mais il appréhendait moins de tels 
>* ennemis, dû Tacite , que les longueurs de la guerre. Ce- 
» pendant il ne les aurait pas réduits , si les rebelles n'eus- 
» sent conçu une certitude présomptueuse de la victoire : car 
» son armée étant rangée en bataille , la légion au milieu , 
» le reste sut les flancs, les Africains eurent honte de refu-> 
» ser le combat devant un si petit nombre de troupes, et 
» furent défaits. » 

Dans ces derniers temps , et sur le même théâtre , le ma- 
réchal Clauzel, désirant combattre les Cabyles réunis , fit 
annoncer, pendant huit jours à Alger, l'expédition qu'il mé-* 
ditait dans le petit Atlas : les habitans de ces montagnes 
acceptèrent cet espèce de rendez-rous , d'où jaillit une nou^ 
Yelle preuve de notre supériorité militaire. 

Si l'insurrection , suivant avec persévérance le seul plan 
pour elle favorable, traîne la guerre en longueur, soit qu'elle 
ce tienne à distancé, Soit quelle marche de position en po- 
sition , à couvert de quelque grand obstacle naturel , chaîne 
de montagnes, fleuve ou forêt \ quelle reste appuyée à une 
place du premier ordre, ou que chaque jour elle évite le 
combat en se retranchant, on ne devra pas pour cela renon-» 
cer à l'espoir d'une action générale, même sur un terrain 
avantageux. 

L'armée régulière cédera plusieurs petits avantages, moiii 
trerade l'hésitation et même de la timidité, se retranchant ou 
occupant toujours de bonnes positions sans en sortir, si ce 
ji'est en forces et avec précaution $ de faux émissaires, des let- 
tres qu'elle fera intercepter achèveront de tromper les rebelles 
$ur son véritable état moral et même sur sa force numé- 
îique : ces masses désordonnées, impressionnables et sou* 
Vent présomptueuses, abandonnant des avantages presmie 
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certains, tenteront le sort des combats, pour elles ordinaire- 
ment si fatal; avec un peu de patience et d'habileté on 
pourra même se faire attaquer dans une position redoutable r 
et alors . on aura bon marché de l'insurrection la plus nom-, 
breuse. 

C'est ainsi que L&biépus, pendant la troisième année dçl* 
révolte des Gaules , put battre \ irodovix dans le Cottentin et 
soumettre, en un seul jour, toute la rive gauche du cours in- 
férieur de la Seine. 

Le même chef, dans la sixième campagne des Gaules , usa 
une seconde fois de ce stratagème pour combattre avantageux 
sèment ï insurrection de la basse Moselle, avant l'arrivée des 
secours quelle attendait d'Allemagne : la conduite habile du 
lieutenant de César, dans cette circonstance, mérite d'être 
détaillée. 

« Les habitans de l'état de Trêves ,. dit le vainqueur des 
» Oaules, avaient assemblé de grandes forces et se prépar* 
» raient à attaquer Labiénus et sa légion , lorsqu'ils ap- 
» prirent que César lui en ayait .envoyé deux de renfort, cq 
» qui les; obligea à camper à quatre lieues de lui, en auen- 
» dant le secours qui leur venait d'Allemagne. Sur ces nou~ 
» v elles, Labiénus, croyant profiter de leur témérité, laisse 
» cinq cohortes à la garde du camp et. vient camper à mille 
» pas d'eux , avec les vingt-cinq autres et un gros de cava- 
» lerie : il y ayait entre les deux çanips une rivière dont le 
» bord était relevé et le passage difficile - y de sorte qu'il ne 
» croyait pas que les ennemis la dussent traverser, et lui ne 
» Le voulait pas aussi entreprendre; il dit donc tout haut dans 
» le conseil qu'il décamperait le lendemain au point du jour, 
3» pour ne pas mettre sa personne ni son armée en danger 
» par l'arrivée des Allemands. Cela çst rapporté aussitôt aux 
a ennemis à cause de la proximité de leur camp, outre qu'il 



168 DB LA VEHDÉE MIUTÀIBE. 

» ne manquait pas d'y avoir des Gaulois dans celui des Ro- 

» mains, qui étaient bien aises de voir prospérer les affaires 

» de leur nation. La nuit venue, Labiénus assemble les tri- 

» buns et les centurions du premier ordre, leur communique 

» son dessein ; et, pour donner plus d'apparence de crainte, 

» décampe avec plus de bruit et de tumulte que ne porte la 

» coutume romaine ; de sorte que son départ ressemblait plus à 

» une fuite qu' à une retraite : on nemanque pas dele rapporter 

% aussitôt aux ennemis , qui s'encouragent l'un Y autre à ne pas 

» laisser échapper une si belle occasion ,et disent qu'il ne fallait 

» pas tarder plus longtemps à charger les Romains, étonnés 

x et embarrassé? de bagage, ni souffrir qu une petite armée 

r> se retirât devant eux, avec perte de leur réputation. Nos 

)> dernières troupes étaient à peine hors du camp, que les 

» barbares passent la rivière et engagent le combat en un 

» lieu désavantageux. Labiénus, qui s'en était douté, mar- 

» chait lentement pour leur donner à tous le temps de pas- 

» ser; alors, ayant envoyé son bagage devant lui, sur une 

» éminenec : Yousavez, dit-il, compagnons, ce que vous sou- 

» haitiez tant; l'ennemi est engagé dans un mauvais pas, 

» montrez votre valeur ordinaire , comme si vous combat* 

)) tiez sous les yeux de votre général. Aussitôt, il tourne 

)> tête contre les barbares, range ses légions en bataille, 

» la cavalerie sur les ailes , à la réserve de quelques esca- 

d dron9 qu'il envoie à la garde du bagage. Les Gaulois ue 

» purent même soutenir le premier choc; mais, étonnés 

» de voir venir contre eux, avec tant d'ardeur, ceux qu'ils 

» croyaient avoir pris la fuite, ils tournèrent le dos àlapre- 

» mière décharge pour se sauver dans les bois qui étaient 

» proches •, notre cavalerie les poursuivit et en tua, ou prit 

y> un grand nombre. » 

Ainsi, César, venu deux ans après au secours de son autre 
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lieutenant Cicéron, assiégé dans le Hainaultpar Ambiorix et 
60,000 insurgés, sut déterminer ses ennemis à lever le blo- 
cus et à l'attaquer dans la plus désavantageuse position : 
une victoire complète couronna son habileté. 

Je citerai encore, à ce sujet, l'illustre auteur des commen- 
taires , de ce code des gens de guerre où se trouvent réunies 
de hautes leçons politiques et militaires que deux mille ans 
depuis écoulés et une autre civilisation n'ont cependant pas 
vieilli : tant il est vrai que plus on étudie la vaste science de 
la guerre, plus on denture convaincu que ses principes gêné* 
raux resteront immuables comme les grands accidens qu'offre 
la surface du globe terrestre, comme le cœur de l'homme, 
son caractère; ses passions, ses vices et ses vertus ; nonobs- 
tant les divers moyens de destruction qui ont modifié et 
pourront encore modifier la tactique, rien de réellement im- 
portant et nouveau ne surgira dans un art aussi ancien que le 
monde, successivemsntpraliquéenlieux si variés, au milieu de 
toutes les circonstances et avec tous les élemens possibles dans 
l'état actuel de l'univers 

« Nous envoyons, dit le vainqueur de la Gaule, des cou- 
» reurs reconnaître l'endroit où Ton pourrait passer le plus 
» commodément. Le reste du jour , on fit quelques escar- 
» mouches de cavalerie le long du ruisseau, mais chacun 
» se tint renfermé dans son camp $ les Gaulois, parce qu'ils 
» attendaient de plus grandes forces, et César pour les atti» 
)> rer en deçà et les combattre à son avantage, ou bien en 
» tout cas, traverser le ruisseau avec moins de danger. La 
» cavalerie ennemie vh*t escarmoucher le lendemain, dès la 
» pointe du jour, jusqu'aux portes du camp , où celle de César 
» se retira par son ordre 5 pour témoigner plus de crainte et 
» de frayeur, il fit même travailler précipitamment au camp 
» et boucher les portes en désordre et avec tumulte, L'enne- 



179 PB LA YEX&iE M1LITAI*K. 

» mi donne dans, le piège, passe le vallon et se range en ba- 
» taille en un lieu désavantageux ; voyant les nôtres aban- 
» donner en désordre le rempart, il F investit et, non eon- 
» tent de lancer dès javelots de tous côtés dans le camp, fait 
» proclamer que , si quelqu'un voulait se retirer, soit Ro- 
» main ou Gaulois , il le pourrait faire jusqu'à dix heures, 
» mais qu'après cela il n'y aurait plus de quartier à espé- 
» rer. Le tout avec tant de mépris que désespérant de pou- 
» voir forcer les portes, quoiqu'elle* 1 ne fassent fermées que 
» d'un rang de gazons-, ils tâchaient ckf grimper sur le rem- 
> part et comblaient déjà le fossé. Alors César, qui tenait 
» ses légions et sa cavalerie prêtes, sort en un instant par 
» toutes les issues et surprend les barbares, qui, ne s'atten- 
» dant point à ce retour, prirent la fuite sans qu'un seul se 
» mit en défense ; ou en tua une partie, le reste se sauva à la 
» faveur des bois et des marais, après avoir jeté ses armes; 
» César ne voulut pas qu'on les poursuivit de peur de quel- 
» que surprise. U se rendît le même jour au camp de Cicé- 
» ron avec toute son armée, sans avoir éprouvé de perte. » 

Si, comme Zumuki-Carregui Fa fait jusqu'à ce jour con- 
tre les divers généraux qu'il a- eu 4 combattre, Farinée des 
rebelles ne veut point quitter les positions qui lui sont avan- 
tageuses, un autre piège pourra être essayé ; on lui offrira la 
bataille sans cependant rien compromettre; on ébruitera les 
projets les plus téméraires-, on adressera de faux avis de na- 
ture à faire naître des doutes sur les motif* de la circonspec- 
tion des généraux ennemis ç on agira de manière à donner 
une apparence de raison à ceux, de leurs rivaux qui sont pour 
une tactique opposée -, <m fatiguera cette lourde masse par 
des marches et contre-marches continttielles , on inquiétera 
ses communications, on ravagera tout le pays. 

Une telle conduite doit lasser la patience des soldats qui» 
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dans dépareilles armées , dominent plus ou moins par leurs cla- 
meurs et imposent souvent aux chefs leur conduite militaire. 

Dans la septième campagne des Gaules , et pendant qu'il 
assiégeait Bourges, César mit Verceingetorix dans une pareille 
situation ; ce chef de parti demeura inébranlable contre les 
murmures de son armée et de la Gaule entière ; néanmoins 
son crédit et sa réputation n'auraient pu le sauver $ il fallut 
la prise d'une armée gauloise dans Bourges, événement qu'il 
avait prévu et voulu éviter, pour lui rendre la confiance de 
ses compatriotes. 

On conçoit même des cas où, quoique inférieure, l'armée 
régulière doit attaquer l'insurrection de suite et partout où 
elle la trouve : c'est principalement lorsque celle- ci attend 
des secours ou une diversion qui lui sera favorable. 

La sixième année de la révolte des Gaules, en présence 
d'Induciomare et des forces supérieures des habitans de la 
basse Moselle , au secours desquels viennent les Germains, 
Labiénus se hâte de donner aux ennemis assez de confiance 
pour les attirer à une bataille où ils sont taillés en pièces ; 
ensuite le lieutenant de César, donnant le gouvernement de 
la province à Àngetorix, rival d'Induciomare, s'assure d'un 
auxiliaire contre les révoltes futures. 

Trois années avant, alors que César fait la guerre aux Ve- 
ndes, une insurrection se concentre sur le Gers où Crassus 
venait d'arriver avec douze cohortes et de la cavalerie : ce 
Romain, quoique plus faible, veut combattre avant la réu- 
nion de tous les insurgés ; mais les Aquitains , qui avaieqt 
appelé des lieutenans de Sertorius pour apprendre d'eux 
a camper , à se retrancher et à faire la guerre selon la mé-^ 
thode romaine, demeurent renfermés, tiennent tous les pas- 
sages, coupent les vivres sans rien hasarder, et se proposent 
seulement d'assaillir Crassus au milieu de son bagage , s'il 
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venait à battre eu retraite: le lieutenant de César, obligé de 
combattre, quoique ayant toutes les chances contre lui, tourne 
le camp, l'attaque et l'enlève avec autant de bonheur que de 
courage. A cette nouvelle, les secours rétrogradent et pres- 
que toute la contrée se soumet. 

En juin 1815, à la vue d'une coalition qui concentrait 
ses armées sur nos frontières , Lamarque dut également eu 
venir de suite à une affaire décisive avec les Vendéens. 

Système à suivre quand on a peu de forces. 

Il est préférable, lorsqu'on le peut, de paraître au milieu 
des populations alliées , afin de les empêcher de se compro- 
mettre ] on surprend par sa diligence les ennemis douteux 
qui ne demandent qu'un prétexte pour rester tranquilles; 
ensuite on tourne toutes ses forces devenues disponibles 
contre les plus redoutables. 

C'est ainsi que dans sa deuxième campagne des Gaules, Cé- 
sar empêcha les peuples d'entre l'Aisne et Ta Marne de pren- 
dre part à l'insurrection dés Belges déjà assemblés, en armes, 
au nombre de 260,000, dans le pays de Sambre-et-Meuse. 

Quatre ans après, lors de la révolte des Belges et des Celtes 
qui habitent entre la moyenne Seine et la moyenne Loire, 
César réunit à Amiens les quatre légions les plus voisines; 
parcourt le Hainault, reçoit ses otages; assemble, à Paris, les 
états de la Gaule, où ne paraissent point les députés de Char- 
tres , de Sens et de Clèves ; il surprend, par sa diligence et 
successivement, les étals de Sens et de Chartres qui rentrent 
dans le devoir ; puis il tourne toutes ses forces contre Am- 
biorix, chef de l'insurrection de la basse Moselle. 

On fait bonne composition aux peuples qui se soumet- 
tent, on les flatte, on feint d'ignorer leurs menées hostiles? 
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tout en prenant des précautions ; on leur demande contre 
leurs anciens ou secrets alliés , des troupes qui serviront 
au moins d'otages. 

Au coriimencement de la quatrième année de son séjour 
dans les Gaules, César, instruit des démarches que les natu- 
rels font auprès des Germains pour les déterminer à l'atta- 
quer, convoque les principaux du pays, s'efforce de les rassu- 
rer et de les adoucir : laissant croire qu'il n'avait rien appris 
de leurs démarches, il ordonne à chaque état de fournir de 
la cavalerie, selon la coutume ; assure les vivres et marche 
contre les Germaius. 

Lors de la révolte de Verceingetorix et avant d'assiéger 
Bourges, le même général romain reçoit la soumission de 
tous les peuples qui, entre la Loire et la Seine, se montrent 
repentons; il évite d'approfondir leurs véritables pensées, 
afin, dit-il, de terminer cette guerre par la diligence, ainsi 
qu'il avait fait pour les précédentes. 

L'arrestation d'un chef puissant, lorsqu'on est sûr de réus- 
sir et que le pays a besoin d'être excité pour prendre part à 
la révolte, est souvent un moyen de prévenir l'insurrection: 
ainsi dans la cinquième année de la guerre des Gaules, La- 
biénus, averti par Angetorix, rival d'Induciomare et chef de 
la faction contraire, que ce dernier soulevait les Belges pour 
se joindre aux insurrections d'entre la Loire et la Seine, le 
fit enlever et tuer par sa cavalerie. Après cet événement, les 
différons peuples conjurés restèrent tranquilles chez eux. 

Une révolte peut devenir générale, si on ne la reprime 
paspromptement. Il est donc des cas où il faut répandre ses 
forces en plusieurs tféux ayant que le mal ne fasse plus de 
ravages; on envoie des détachemens pour maîtriser les obs- 
tacles qui séparent les diflérentes parties de l'insurrection ; 
«autres viennent au devant du gros des rebelles pour les re- 
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tarder et ne pas leur laisser le temps d'être joints par dé 
nouveaux rassetablemens*, autant que possible ils font assez de 
diligence pour les surprendre chez eux , ou au moins les y 
retenir. Ces différons corps passent par les états douteux pour 
les maintenir dans le devoir ; leur destination définitive de- 
meure longtemps inconnue : ainsi Ton menace un plus grand 
nombre de points à la fois* A 

Dans la troisième campagne des Gaules, César, qui avait 
ses troupes cantonnées entre la moyenne Seine et la moyenne 
Loire, apprend la révolte des Venetes; craignant une levée 
générale à cause de la légèreté des Gaulois, il envoie sa ca- 
valerie, sous Labienus, vers Trêves, pour arrêter les Ger- 
mains , avec ordre de passer par Rheims et les autres états 
belges -, Crassus s'enfonce en Gascogne à la tète de douze co* 
hortes et de beaucoup de cavalerie ; Titurjus Sabinus occupe 
la Normandie et échelonne les autres légions, qui , en même 
temps que la flotte, s'avancent contre les Venetes. 

L'année précédente, lors de la révolte des Belges, en même 
temps qu'il contenait les Rhemois dans l'obéissance, César: 
faisait attaquer l'état de Beau vais par ceux de Sens et d'Au- 
cun : ces alliés dominaient ainsi la Seine et séparaient l'in- 
surrection septentrionale de celle des pays maritimes con- 
tenus par Crassus avec une légion sur la basse Loire. 

Dès le début de la guerre* on peut, comme le fit Lamarqué 
en 1815, attirer plusieurs corps insurgés d'un côté, et, par 
Un mouvement rapide, réunir toutes ses masses sur les autres; 
ceux -ci surpris en ordre de marche plus ou moins étendu, 
pourront être écrasés individuellement. 

Les divisions qui presque toujours régnent entre les chefs* 
.les intérêts particuliers des divers arrondissemens militaires 
donnent aussi le moyen de combattre successivement les 
.corps insurgés . 
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Il faut, en général, attaquer de suite les rebelles 5 ne pas 
leur laisser un temps dont ils profiteraient, soit pour s'établir 
dans une ville forte au milieu d'une population riche et in- 
fluente, peut-être même dans un grand port, où il serait 
quelquefois jplus difficile de les réduire et de les isoler qu en 
rase campagne ; soit pour entreprendre quelque expédition 
qui encouragerait les plus timides à se déclarer : d'ailleurs, 
eo pareille circonstance, les retards augmentent le nombre 
des hpmmes compromis et intéressés à soutenir la révolte. 

Cependant, si Ton avait, des troupes aguerries etdepuis- 
sans moyezts: pour mener un siège à terme, il faudrait, si le 
parti exposait maladroitement toutes ses ressources dans 
une seule position facile à isoler, l'y attaquer et ne pas 
laisser perdre cette occasion heureuse de terminer la guerre 
d'un seul coup, ou du moins de détruire le gros des forces 
insurrectionnelles. • 

Si l'on a peu de troupes , on se fait précéder de commis- 
saires influera dans les campagnes, par leur caractère et 
leur position % ils .travaillent soit pour retarder la levée de 
boucliers, soit pour l'empêcher, et même dans certains cas, 
pour la hâter ; on envoie des agens dans toutes les direct 
ûons avec des écrits de nature à éclairer la population , ainsi 
que le fit Napoléon , en 1796 , lors de la révolte de Pavie et 
des fiefs impériaux* 

Parmi les peuples qui sont encore tranquilles , on fait 
courir le bruit que le parti des rebelles est faible ; on cache 
leurs succès et même leur existence : Tibère agit ainsi lors 
4u soulèvement des légions. de Panonie. 

H faut aussi diriger! les troupes de manière à menacer le 
plus longtemps possible plusieurs points à la fois , faire pré- 
parer partout des logemens , porter le gros des forées sur 1er 
point important \ contenir les auttes par de petits corps vo* 
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lans bien commandés, qui donneront lieu de croire quon 
peut tenir la campagne , et annonceront l'arrivée de nou- 
veaux renforts. 

Cette tactique fut suivie arec succès par Montluc , en 
Guyenne, contre les huguenots; ce fut aussi celle de Napo- 
léon, en 1796, contre les fiefs impériaux delà Péninsule 
italique. 

L'apparition de quelques officiers audacieux , habiles et 
connus , suffira souvent pour imposer aux rebelles prêts i se 
soulever; quelquefois même on obtiendra que les autorités lo- 
cales prennent des mesures contre ces derniers : ainsi , en 
1796 et 1797, Napoléon sut, par Murât, contenir Gènes et 
Venise. 

Un pas re trogade * de l' hésitation, en pareille circonstance, 
sont ce qu'il y a de plus à craindre ; la prudence, dit Napo- 
léon au sujet de la révolte de Pavie, prescrit alors la témérité : 
si une sédition est calmée à temps et qu'on sache y employer 
un mélange de sévérité, de justice et de douceur, elle n'aura 
eu qu un bon effet ; elle aura été avantageuse et sera une ga- 
rantie pour l'avenir* 

En marchant de suite et avec le peu des troupes disponi- 
bles contre les premiers rassemblemens , on empêchera le 
plus souvent l'insurrection générale d'éclater. 

Ainsi dans la sixième année de l'insurrection des Gaules, 
César , revenant d'une course au delà du Rhin, se dirige à 
travers la forêt des Ârdennes contre Âmbiorix ; sa cavalerie, 
qui le précède sous MinuciusBasilius, manque, de quelques 
instans , ce chef dans un château ; étourdi par tant de dili- 
gence et croyant toute l'année romaine à ses trousses, celui- 
ci n'assemble pas de troupes, envoie des coureurs de tous 
côtés pour engager les habitans à se retirer dans les bois, les 
marais et les îles du littoral , en attendant une meilleure oc- 
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(Asion. Nous verrons ; dans un autre chapitre , comment le 
vainqueur des Gaules redoublant d'activité réduisit cet en- 
nemi devenu plus redoutable dépuis àa dispersion. 

Tacite rapporte que la guerre s'alluma en Angleterre dès 
l'arrivée de Publius Ostorius ; comme gouver rieur, l'an dix 
du règne de l'empereur Claude ; les rebelles 6rent des courses 
sur les alliés du peuple romain, avec d'autant plus d'audace 
qu'ils ne croyaient pas qu'un nouveau chef, en un pays si 
inconnu j exposerait ses faibles troupes pendant Phi ver 5 mais 
Publius , qui savait que la réputation des armes dépend des 
commencemens , marcha contre eux en diligence et, ayant 
défait les premiers qui se présentèrent, il poursuivit le reste 
pour ne pas leur donner le temps de se rallier ; il désarma en-^ 
suite ceux qui lui étalent suspecte, afin dé n'être point sujet 
à des alarmes continuelles, les environna de forts, de garni- 
sons, et résolut de lés enfermer entre les fleuves tfAutonne 
et de Sabriné; La prise dé Caractàcus, célèbre thef des ré^ 
voltés, termina cette guerre (1). 

Etablissement de l'armée an milieu He l'insurrection. 

Si l'on ne peut attirer de premier abord les rebelles à nné 
action générale , il ne faut pas craindre de s'établir dans une 
Potion centrale , par rapport à l'insurrection , aux routes > 
aux obstacles qui la traversent , attx rassemblèmens ou corps 
ennemis réguliers qui agissent à proximité : on choisira une 
«lie où l'on dominera militairement et politiquement le 
reste de la population , habituée par les événemèns anté* 
neo», à l a regarder comme la clef du pays. Ce centre doit 
"oir , avec toute la province , de* communications sûres , 
Sectes , courtes et faciles , et offrir de grandes ressources 

(1) Âmaltt d* faite, liv. IV. 

(T. 2. in liv.) | 2 
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pour la guerre ; ses avantages militaires seront grands s'il est 
situé sur \m fleuve transversal : Nantes , pour les insurrec- 
tions bretonnes et vendéennes ; Madrid , dans la péninsule ; 
Varsovie , pour l'insurrection polonaise , jouissent de ces 
propriétés ; telle fut aussi , pendant la lutte de 1* indépen- 
dance , de 1 808 à 1813 , la place do Sarragosse , par rapport 
â F Aragon et même aux provinces espagnoles de l'Est : l'im- 
portance , déjà si grande , de cette position avait été eacore 
augmentée par les deux sièges mémorables quelle venait de 
soutenir contre les Français. 

On avance, surtout s'il y a des obstacles intermédiaires 
à franchir, par des routes convergentes, depuis les dépôts de 
l'armée jusque sur cette position centrale , qui domine les 
rivières , les chaînes de montagnes et les communications de 
la province. 

Les routes sont réparées , et au besoin ouvertes; au fur et 
à mesure qu'on gagne du terrain , on établit sur chacune 
d'elles, de marche en marche, à une moindre distance , s'il 
est nécessaire , des postes fortifiés ; on fait battre et éclairer 
toute la campagne comprise entre oes communications mili- 
taires. 

Parvenu à ce centre, on doit se hâter de raccourcir les 
communications avec le gouvernement et les dépôts , de dé- 
gager et de bien approvisionner les places qui s'y trouvent, 
comme fit Suchet, en août 1809 , à l'égard de la route de 
Sarragosse à Pau , par Jaca. 

On refoulera les bandes et corps de troupes à l'extérieur, 
afin d'établir son autorité et de faire goûter ses bienfaits dans 
la plua grande étençlue possible de pays ; car on doit autant 
conquérir par l'influence de l'administration que par les 
armes. 

Mais pour opérer vigoureusement dans .une direction, il 
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faudra ac dégarnir sur les antres points , et attaquer les 
bandes successivement , malgré le désavantage de ce genre 
de guerre , dans lequel cependant , la rapidité des mouvé- 
mens peut suppléer au nombre des soldats. 

On se tiendra successivement prêt k s'étendre du centre , 
par une suite d autres postes fortif es , vers les principales 
Villes et positions secondaires , qui , & l'égard des divers ar- . 
rondî$semens , jouent le même rôle que la position centrale, 
relativement à toute la province révoltée; mais F essentiel 
sera de se tenir toujours ensemble, et prêt à écraser succes- 
sivement les divers corp$ de rrhfelles : attaquée de éetle ma* 
nière , 1 insurrection devra dissoudre son armée , et se con- 
tenter de faire la guerre d'insurrections partielles eu la 
chouannerie. 

Pour la Vendée , Nantes est le point de départ ; Bourbon, 
ie centre à occuper $ les sables > la porte de secours ; Mon* 
taigu, Je point intermédiaire de communication avec le 
grand dépôt j Fréligné , Vérins , La Châtaigneraie , les posi- 
tions secondaires $ La Rochelle, Poitiers , Saumur, les trois 
grandes directions à tenir. 

En 1793 et 1794, la république fit la faute de vouloir 
cerner et resserrer successivement, la Vendée militaire/ 
comme si cette insurrection aurait pu déborder avec force 5 
au lieu de se tenir à des limites, auxquelles les révoltés ne 
se porteront jamais sans s'aflkiblir , il fallait occuper cette 
position centrale, où l'on eût le tort de les refouler, ce qui 
fit leur force et leur union momentanée. 

Avant la gueri^ des Gaules, César avait quatre légions * 
trois cantonnées en Lomb*rdje autour d'Aquilée, une dans 
la province romaine 5 pendant les deux premières années il 
en eut huit; di* dans les troisième) quatrième, cinquième et 
sixième 5 douze dans les septième et huitième } onze et dix 
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dans les neuvième et dixième, ayant alors renvoyé une légion 
en. Italie et une autre au grand Pompée. 

C'est donc avec moins de 70,000 hommes et la cavalerie 
des «alliés qu il conquit Ce pays à peine ouvert et alors habité 
par une population guerrière, qui alimentait des armées de 
300,000 rebelles aidées par des redoutables insurrections 
partielles, par les Germains ou les Bretons. 

L'étude des moyens employés par ce grand Capitaine, pour 
se soutenir au milieu de forces si disproportionnées , sur- 
monter avec un rare bonheur les difficultés les plus sérieuses 
et les plus variées , doit jeter un grand jour sur les questions qui 
nous occupent. 

Le sixième des forces gardait la province romaine , base 
d'opérations et espèce de tête de pont jetée par Rome en 
ayant de la ligne des Alpes. 

La moitié de l'armée et la cavalerie, cantonnées au centre 
de la Qaule, entre la Saône , la haute Loire et la haute 
Seine, dominaient ces trois fleuves importans; protégeaient 
et contenaient dans l'alliance romaine l'état d'Âutun, le 
plus puissant de tous avec les Auvergnats» 

.De l'échelon sur la Saône, César, assurait sa ligne d'opé- 
rations partant de la province , communiquait avec les 
Suisses et les Allemands et isolait la majeure partie de la 
Gaule ; les sources de toutes les rivières , qui parcourent 
cet état depuis la Seine jusqu'au Rhin, étaient soumises à son 
armée*, sespuissans alliés de Rheiins, à l'aide desquels il 
pouvait franchir la Seine et la Marne, entrer en Belgique 
ou séparer cette dernière de la Gaule celtique , étaient suffi- 
samment protégés contre les populations belliqueuses de 
l'Oise. . 

Q, Du point de rapprochement de la Loire .et dé la Seine , le 
v^juqueur des Gaules dominait ces* fleuves importans et 
tous les pays intermédiaires; pouvant porter une partie de sa 
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réserve , soit, sur la Loire, contre les Venetes et l'instirrec- 
tionde F Ouest; soit au delà de la Seine, contre lés Belges 
ou en cas d'une expédition en Angleterre, il coupait en 
deux la Gaule celtique et séparait la Belgique de l'Aqui- 
taine. 

Un sixième des légions était campé au Nord de la Seine 
etde F Aisne, contre les Belges, ou, sur la basse Moselle, contre 
les Allemands. 

Un autre sixième, au delà de la Loire, aux sources des 
rivières comprises entre ce fleuve et la Dordogne , menaçait 
la Gaule, l'Aquitaine, la séparait, ainsi que l'Espagne, 
des états d» Nord, et couvrait de ce côté la province 
romaine. 

Le quartier général, les otages étaient à Aulun ; au milieu 
des alliés , les Autunois et les Auvergnats , dont les forces 
égalaient séparément le septième de toutes celles de la Gaule; 
à proximité des Boiens, quinze fois moins puissans , mais 
qui forent si utiles pour l'établissement des dépôts sur la 
Loire; à trois journées de marche des deux lignes princi- 
pales, la Loire et la Saône; à dix de l'état de Rheims, cet 
autre allié presqu égal en autorité à ceux d'Autun et d'Au- 
vergne. 

Maçon et Chàlons furent les deux dépôts intermédiaires 
aveo la province romaine ; Langres la place d'armes offen- 
sive contre les Allemands; Sens contre les Belges; Amiens 
contre la Grande-Bretagne et les habitans des bouches de la 
Meuse; les ponts de Ce contre les Venetes ; Nevers contre 
1 Auvergne, lorsque Verceingetorîx souleva ce pays avec tout 
l'empire fédératif. 

César laissait dans ces dépôts l'attirail de l'armée, lesotages, 
les archives, le blé pour l'hiver, les fonds, les chevaux tirés 
d'Espagne et d'Italie pour 1« guerre ; ainsi il ne dépendait 
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pas entièrement des alliés ^ cependant , il s'approvisionnait 
chez eus scus la protection de quelque infanterie et de leur 
cavalerie. 

Dans 1? premier des cas , énumérés pi as haut, c'es|~à-dire 
lors des irruptions des Germait: s , ce grand capitaine portait 
la majeure partie de sa réserve sur la Meuse, 

Dans le second, il la plaçait avec les légions voisines, 
entre la Sambre et la Meuse ; de cette position intermé- 
diaire, qui a encore aujourd'hui une grande importance 
dans toute guerre d'invasion de la France vers le Nord, 
César séparait les Allemands et les insurrections de la Mo- 
selle de celles des bouches du Rhin , de l'Escaut et de 
l'Oise qui fournissaient chacune 60,000 hommes $0u& les 
, armes. 

I* dix-huitième di vision militaire était donc le centre dès 
opérations de César dans les Gaules , et son étah&sfeifreJU 
intermédiaire, par rapport à la province romaine qui s'éten- 
dait le long de noue littoral sur la Méditerranée \ ses prin- 
cipaux cantoainemens occupaient les première et quatrième 
divisions; d'autres étaient à cheval sur les 4»xième * onzième 
et quinzième \ au besoin ils s'étendaient 4ans les «ëfcièiareet 
quatorzième divisions militaires ou sur la basse Moselle. 

Une civilisation différente, Y existance dt Paons , des mutes 
. nombreuses qui y concourent» donneraient lieu, à un autre 
problème pour la gouvernement français meînacé par une 
insurrection générale} toutes fois les division* tnjlitsirea, 
ci-dessus signalées , ne feraient que changer entre elles de 
rôle et d'important*» sans rien cé<ier aux aui*es> malgré de 
si grands changemens survenus. 

La première division Pilaire rtafcrme le centre du gou- 
vernement^ des; affaire* et de la civiHaaAion ; èUe tôtabe ail 
dehors, soit fers la frontière., «dit vers l'Océan; sépare T&t 



du Nord et de l'Ouest ; commande Botten et le Havre , la 
Meuse, 1» Sambre çt r Escaut, ces lignes si importantes poigr 
toute opération extérieure, surtout les deux premières ; elle 
occupe le point de rapprochement de la Seine et de la Loire. 
On peut y placer les trois dixièmes des forces totales. 

La quatrième division militaire domine Nantes et la Loire 
inférieure ; achève de séparer le nord du midi $ isole là Ven- 
dée, la Bretagne et la Normandie , tout le pays entre Loire- 
et-Scâne , du reste de la France ; tient en bride les provinces 
du centre et donne une communication avec La Rochelle et 
l'Océan : c'est dans soit sein on à proximité que ce sont pas- 
sés les plus grands évènemens militaires pendant nos diffé- 
rentes guerres civiles. La ville de Saumur, où le gouverne- 
ment révolutionnaire organisa les armées contre la Vendée, 
est le point central de toute cette division et d'une ligne de 
défense formée par la Vienne et le Gain, la Loire, la 
Mayenne et la Sarthe*. On y peut cantonner, ainsi que dans 
las annexes, les deux dixièmes des forces disponibles. 

LadixJmkiènie division, intermédiaire entreParis et Lyon , 
commande le bassin de ia Seine, au nord et au midi , ainai 
que les cours d'eaux et autres obstacles qui traversent les 
deuxième et troisième divisions militaires ; elle maîtrise 
la HanteJLoire, le Rh^ne et Lyon ; sépare Test du midi ; met 
en communication avec la Suisse l'Italie et l'Allemagne. On 
y placera le cinquième de l'armée». 

La dixième division domine la Garonne, Toulouse, Bor- 
dewvx et tout le midi. Elle rattache aussi Ta France à l'Es- 
pagne. On y peut cartonner la dixième partie de nos forces 
militaires. 

La huitième division y aux portes de l'Italie , renferme Mar- 
seille et Toulon -, nous Ke avec la Corse, Alger et le bassin de 
k Méditerraanée ; elle serait avantageuse aux étrangers pouç 
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débarquer et soutenir, en opérant, le long du Rhènè, les in, 
surrections du midi , comme les Anglais le tentèrent lors de 
la révolte des G*misar4s. On y cantonnera un dixième de 
J armée. 

Le dixième restant sera réparti dans les troisième , cin. 
unième et septième divisions, principalement à Lyon, Metz 
et «Strasbourg. 

Le pays se trouve ainsi oceupé militairement ; on est en 
césure contre tous les évènemens; du moins, on a le moyen 
d y parer de auite : 150,000 hommes peuvent être réunis 
J?res de la capitale en huit jours; les centres de population 
et toutes les lignes importantes sont gardées. 

La force matérielle aussi bien que la force morale prend 
son appui dans les imaginations ; si son action est journalière, 
on s'y habitue, on cesse delà craindre; à distance, le cèle 
Jaible disparaît, elle se montre sous le jour le plus imposant 5 
la nouvelle seule de l'arrivée de la troupe suffit alow pour 
produire un effet dont celle-ci n'aurait plus été capable après 
une ancienne présence. Il est d'autres raisons qui rendent 
plus disponible la force militaire non repartie au milieu d une 
insurrection et survenant pour combattre au moment oppor- 
tun ; c'est donc une erreur d'accumuler des soldats au mi- 
lieu de populations inquiètes ; ne pouvant vivre en état 
d'hostilité continuel avec tout ce qui les entoure, ils pac- 
tisent à leur insçu, ou au moins se négligent : dès lors, on 
fesse [de les redouter autant ; hier mille hommes suffisaient 
pour prévenir Finsurrection ; aujourd'hui il en faut 5,000; 
demain 10,000; bientôt aucune force ne sera suffisante: 
ainsi l'on rend , sans le vouloir, une collision possible. 
.. Par suite de cette même erreur, pensant ne pouvoir 
garder les populations que par la présence réelle des 
troupes, on multiplie, à l'infini > les cantonnemens et avec 
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eux les chances de revers partiels 5 ainsi Ton anéantit la force 
morale et matérielle de Tannée. 

Par un système tout opposé, César contint la Gaule; ses 
légions, jamais divisées et souvent réunies plusieurs dans le 
même camp, agissaient, à grandes distances, sur les popula- 
tions et les maintenaient dans le devoir. Aussi, pendant dix 
années d'une guerre difficile , qu'aucune armée , aucun 
général moderne n'oseraient entreprendre , il n'éprouva 
qu'un seul échec dans la personne et par la faute de son 
lieutenant Titurius Sabinus ; qu'on ne soit pas étonné, 
si nous revenons si souvent aux savantes opérations politico- 
militaires du conquérant et du pacificateur des Gaules. 

Plus le pays est difficile, plus il faut cheminer avec len- 
teur et circonspection, pour gagner la position stratégique 
centrale et de là s'étendre vers les positions secondaires : on 
ouvrira des routes, on établira des postes, ne faisant comme 
devant une place assiégée un pas qu'alors que le précédent 
est assuré , et que l'on s'est donné toutes les facilités et ap- 
puis que le pays offre, que Tait indique. 

Pqns la campagne de 1739, chef-d'œuvre dans ce genre de 
guerre, M. de Maillébois, avec 10,000 hommes, battit et 
dispersa 30,000 Corses -, des chemins avaient'été d'avance ou- 
verts par ses soins, à partir du cap Corse, dans tous les can- 
tons dont il était maître, et que devait traverser soii armée -, 
il s'avança peu à peu, établissant des postes, ouvrant des 
routes pour lier les provinces conquises et porter son ahftée 
e* avant. 

Le 2 juin 1739, il partit de Bastia, enleva les hauteurs de 
Tenda et de Bigorno $ il battit Paoli, à Lento, au sud des sour- 
ces du Bermio, et prit position à St-Nicblas ; en même temps, 
le marquis de Laraage soumettait les pieves de Casinca, de 
Tavagna,de Muriapi Çaupoloro-, et le marquis de Vilïemiqr 
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réduisait ceux de Corbara, de Mome-Maggiere et de la Ba- 
ls gue. 

C'est alors que Maillebois fit tracer, es quatre jouis, un 
chemin conduisant à la Balague par Pétralba, Nbvella, Pa- 
lusca ; laissant dans cette contrée deux bataillons t il fiât le 
16 juin k Ponte-Novo, le 21 à Mero-Saglia, où le chef corse 
posa les armes ; le 22, le général français tint m Orressa, le 
24 i Corte, position centrale, où il reçut les soumissions des 
pieves d'au-delà des monts et du Golo, 

M. de Maillebois marcha ensuite contre les pietés de Zi- 
cavo, établit un poste à Vivario et fit entourer la montagne 
de Casciene, où s'étaient réfugiés les insurges que le froid et 
la faim forcèrent de capituler; en 1740, la conquête de File 
était achevée. 

Angustedumptadelainéme manière l'insorrectiondes Alpes; 
les montagnards ne posèrent les armes que lorsqu'ils virent 
leur pays traversé de routes et occupé par des postes. 

Au commencement de 1&09, Napoléon établit ainsi ses 
forcesaumilieude l'insurrection espagnole; les trois dixièmes 
assuraient les communications avec la France, formaient re- 
serve sur l'Ebre ou le Duero; un dixième gardait Madrid, 
centre du nouveau gouvernement et? des opérations mili- 
taires; les autres troupes impériales étaient actives, soit sur 
les Anglais et Lisbonne leur base d' opérations, soit sar le 
gouvernement insurrectionnel de Cadix ; mail le plus sou- 
vent on voulut aller trop vite, ce qui exposa à de fikcheuses 
vicissitudes ; on crut pouvoir dompter les bandes espagnoles 
comme les armées prussiennes etautricmenoes par de grands 
mouvemens stratégiques que les rivalités des tteutenaais de 
l'empereur rendaient d'ailleurs imposables ; on négligea gé- 
néralement trop aussi le* moyens puisas» que donnaient b 
politique $t l'administration sur «n peuple duquel oc s'était 



AMU&K IifSUftUCTlONlIBUE. 187 

jusque là si peu occupé ; aussi, a côté de brillans fîdts d'ar- 
mes, d'opérations empreintes de toute la grandeur impériale, 
voit-on des revers partiels décisifs , et trop souvent le désor- 
dre avec les abus et les malheurs qu'il entraîne toujours, 
surtout dans les armées françaises. 

La répartition des forces militaires en dix corps- , plu» 
isolés les uns des autres par les rivalités désobéis que par 
les distances, fut aussi très fâcheuse ; n aurait-il £as été préfé- 
rable, comme cela eut lieu pendant la courte apparition de 
l'empereur dans la péninsule , en automne 1808 , et ainsi 
que le firent le» Français en 1423, de ne former que trois ar- 
mées indépendantes; deux de l'est et de l'ouest, afin de couvrir 
la ligne d'opérations, de la troisième , ayant derrière elle 
une réserve pour occuper le pays» 

Napoléon-, dent il ne faut plus juger les opérations sous le 
seul peint de vue stratégique , du moment où il parvint à 
l'empire, eut y sans doute, des raisons politiques pour man* 
qoer, dans cette guerre, à des principes militaires bien eon* 
nu6 de lui $ une trop grande concentration de ses "forces dans 
là péninsule aurait peut-être augmenté l'importance déjà si 
haute des commandemens , ans dépens de sa couronue on 
de celle de son frère» 

C'est l'imagination :des rebelles qu'il font attaquer* quand 
on ne peut pas conquérir parmi eux l'opinion ; on détruira 
donc la puissance morale de leur armée par quelque succès 
éclatant; on cherchera de préférence à battre lès Oràupes ré- 
gulières oU auxiliaires, si le parti en possède* parce que cest 
sur celles-ci qu'il compte ordinairemekit le plus. 

Il y aurait habileté d'acculer l'insurrection 4o«t entière^ 
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dans une position fortifiée ou dans l'enceinte d'une ville, et 
de l'y forcer à mettre bas les armes r comme le fit Suchet 
pour les armées et les divisions espagnoles de Henri O'Don- 
nel, de Contreras et de Blacke, prises dans Tortose, Tarra- 
gonne et Valence, quoique fortes ensemble de 47 ,000 hom- 
mes ; mais disperser ce corps par une victoire, au risque de 
voir ses débris insaisissables reparaître bientôt dans un nou- 
veau rassemblement, ou composer le noyau des bandes, ou 
renforcer les garnisons des places*, ainsi qu'il arriva, en 1 809, 
aux armées de Blacke et d'Q'Donnel, après les batailles de 
Maria, ou de Belchite, serait un succès jusqu'à un eertain né- 
gatif , puisqu'il aurait fait adopter à la révolte le genre de 
guerre qui lui est le plus avantageux. 

Si Ton a un grand parti dans le pays, si les forces de Fin- 
surreetion ondes alliés ne sont pas telles que l'on soit .obligé 
d'avoir recours à de nombreuses armées pour les soumettre-, 
si des évènemens extérieurs ne viennent pas coup sur. coup 
compliquer et changer la face des choses ? si des routes, des 
rivières. navigables, des canaux ou la fner rendent les com- 
munications et les transports faciles-, si Ton n'a pas lieu de 
craindre , ni de traîner les choses en longueur -, ni de faire 
des sacrifices d'argent; si le théâtre de la guerre n'est pas 
épuisé , il sera peut-être possible d'alimenter l'armée régu- 
lièrement par une administration, dës.réquisitions et des ma- 
gasins , comme l'ont fait, pour leurs corps, avec talent et 
bonheur, les maréchaux Soultet Suchet dans les provinces 
espagnoles du midi et de l'est. 

Alors on cheminera méthodiquement sans qu'il soit in- 
dispensable de laisser des forces derrière pour occuper admi- 
nistrativement tout le pays } on se contentera de lier Y armée. 
avec les dépôts par de fortes colonnes mobiles qui escorte- 
ront les convois. 
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« En sacrifiant ainsi des centaines de millions pour faire 
» vivre les troupes, pour, parcourir militairement la contrée) 
» avant dé parler de soumission et d'organisation, il sera 
i» possible, dit un savant écrivain militaire (1), de réussir-, le 
» maintien du bon ordre et de la discipline , l'argent que 
» F armée sèmera dans le pays, feront des partisans, surtout 
» s'il est pauvre et intéressé. 

« Ce système de guerre ne permet pas, il est vrai, de 
» poursuivre sans relâche les insurgés ; après chaque suc- 
» ces il faudra s'arrêter, attendre les magasins; ainsi on par- 
» courra militairement toute l' insurrection sans la soumet-* 
» tre et jamais on ne sera maître que du sol occupé. 

* « En cas d'impossibilité de suivre ce mode d'opérations , 
» mais seulement alors, on pourra adopter un autre' plan, 
» nourrir la guerre par la guerre, marcher vivement pour 
» détruire les masises ennemies , en vivant des ressources lo- 
ti cales et en se ménageant des réserves convenables pour oc- 
» cuper et pacifier les arrondissemens insurrectionnels, au 
» fur et à mesure qu'on les aura purgés. Ce mode paraîtra 
» plus prompt, plus décisif, mais il fait de nombreux enne- 
» mis, et engendre le désordre par suite des dévastations 
» individuelles et de. l'absence de toute administration 
» locale» » 

En octobre 1808, c'est ce dernier plan que Napoléon choi- 
sit pour réduire l'Espagne; ce grand homme eut facilement 
réussi sans les Anglais, sans la position du Portugal sur le 
flanc de la ligne d'opérations et sans les avantages qu'une 
vaste ceinture de cAte* donnait al' insurrection maîtresse de 
la mer.. 

Profitant, avec son habilité ordinaire* de la position défec- 
tueuse de trois armées espagnoles qui occupaient quarante lieues 
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(1) Napoléon an tribunal d'Alexandre , de César et de Frédéric. 
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d'étendue, depuis Bilhao dans les provinces basques, jusqu'à 
Tndek sur l'Ebre, il ne dépendit pas de lui que cette 
guerre ne prit de suite la tournure le plus favorable. 

Au centre l'armée d'Eatramadure* trop faible pour nous 
opposer une résistance sérieuse, devait être refoulée jus* 
qu àBurgos, d'où on pouvait se rejeter successivement sur les 
deux masses isolées; adroite, par Reynosa, acculer les 30,000 
hommes de Black à la mer) à gauche, par Soria et Almunia , 
couper de Sarragosse et de Valence, les 45,000 hommes de 
Pelafox. et de Castano9. Mais les corps de Lefebvre et de 
Victor à droite, celui de Lannes à gauche, chargés de conte* 
nir ces deux armées éloignées, se précipitèrent star elles et 
les battirent dans les premiers jours de novembre à Espi» 
nosa et à Tudela avant que Napoléon, vainqueur de l'armée 
d'Estramadure à Burgos , ait pu faire rabattre Soult et Ney 
sur les- derrières des deux corps ennemis; leur prise certaine 
aurait laissé, dès le commencement de la guerre, l'Espagne 
sans autre moyen de défense que l'acharnement de quel* 
ques bcmdes irregulières* 

Si les rebelles, pour a assurer d'une place de sûreté et 
d'une porte de secours maritime, se fortifient dans une pres- 
qu'île ou dans une anse de fleuve, il faut les y enfermer par 
une contrevallation, et les resserrer de plus en plus tant 
par terre que par eau, comme le firent Hoche pour les émi» 
grés débarqués è Quiberon, le duc de Dalmatie, lieutenant 
de l'empereur Napoléon, devant Cadix la résidence des Cortès. 

Charrette voulant occuper Noirmou tiers, se serait ex- 
posé au même sort que les victimes de Quiberon d'au* 
tant plus que des boues et des marais couvrent, du côté du 
continent, l'entrée de la presqu'île et facilitent son blocus. 

(<) Voyez l'auteur précédemment cité. 
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Ou pparra^ même, rendre l'occupation de cette presqu'île 
pour ainsi dire impossible au& rebelles, en surveillant les 
passes et rades par une narine supérieure; eu gardant les 
postes qui s'y trouvent a l'intérieur ou le long de la côte; pos- 
tes à laide desquels le parti communiquerait avec des îles 
voisines ou appuyerait le front et les extrémités de sa ligne. 

Le dictateur Grassus, Tan de Rome 682, prit toutes ces 
précautions à l'égard du Brutiura où il occupait Locres et 
RegiuQ». Spartacus ne put subsister dans eettp presqu'île, ni 
communiquer avec la Sicile, ni même eu sortir par surprise. 

En 1769, Paoli aurait réussi à enfermer de la même ma- 
nière les Français dans le cap Corse, sans la diversion que 
Matra fit à l'intérieur delile. 

En cas derévoltesmultipliées , on réunira, pour n'être pas 
enfermé et pouvoir successivement porter toutes ses force» 
contre les différeus corps de l' insurrection, les quartiers dan» 
une position centrale, cfre* un allié que Ton maintiendra 
par sa préseuce, non loin d'un obstacle en arrière duquel on 
communiquera à couvert av.ee les dépôts et la base d'opéra** 
ûods ; mais il faudra auparavant, se donner un prétexte ho- 
norable de retraite, paraître désirer une action générale avec 
l'ennemi; et même, on ne se retirera qu'après avoir obtenu 
on petit avantage , afin de maintenir l'honneur des armes , 
le moral des troupes, la crainte ou la fidélité des popula- 
tions. 

Ainsi dans la septième année de la guerre des Gaules, Cé- 
sar apprend devant Clermom le» troubles d'Autun : craiguant, 
s'ils devenaient sérieux, d'être enveloppé dans ses lignes , il 
présente la bataille deux jours de suite à Verceingetorix, qui 
refuse de perdre l'avantage en descendant dans la plaine; 
après un combat de cavalerie, avantageux pour lui, le vain* 
queurdes Gaules décampe et tire vers Àuiun , où il rallie 
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Labienus avec quatre légions précédemment envoyées sur 
Paris : de grand capitaine se trouve ainsi placé au centre stra- 
tégique de l'insurrection -, à une marche de la Saône, à cou- 
vert de laquelle il peut communiquer avec la province ro- 
maine* 

La campagne de Portugal de 1 808 noufe offre un exem- 
ple extraordinaire d'une réunion prompte et heureuse de 
cb 12,000 soldats reperds par petits détathemens, loin de 
Lisbonne et surpris, tout-à-coup , dans lie pays le plus diffi- 
cile , par un soulèvement universel qu'appuie le débarque- 
ment de 15,000 anglais , près de Faro j à l'extrémité des 
Algraves t partout les faibles détachemens épars dans lé 
royaume furent assaillis; cependant à l'exception d'un batail- 
lon enlevé à Faro, tous parvinrent, par leur bonne contenance, 
à s'ouvrir un passage. Le générai Maransin ramena par prd 
dige, un millier d'hommes du fond des Algraves, et saccagea 
la ville de Beja où les insurgés voulaient supposer à sa 
marche. La concentration eût lieu à Lisbonne, pendant 
qu'une insurrection éclatait dans cette ville même , que les 
rives du Mondego étaient en armes , que les montagnards 
descendaient vers Abranlès et Sentarem, et qu'une division 
espagnole débouchant de la Guadiana fomentait la révolte 
jusqu'aux villes d'Evora et d'Etremoz. 

Ce mouvement fait honneur à la première armée française 
de Portugal , composée de jeunes soldats mais commandée 
par des chefs éprouvés : nous le citons , non comme un 
exemple à imiter, mais pour prouver ce que peuvent le cou- 
rage et l'énergie. 

En attendant des secours , Tannée régulière, si elle a la 
mer pour base d'opérations, peut aussi se réfugier dans un 
cap, surtout si comme cela aura lieu le plus souvent, elle 
possède une marine supérieure, des places le long de la côtti 
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pour communiquer avec aa flotte, d'autres en avant 4 e la 
presqu'île; celles-ci lui donneront la facilité de déboucher 
au dehors quand elle voudra reprendre l'offensive lors de 
l'arrivée des rebelles ou de la dislocation de leur armée ; elles 
empêcheront sou blççus. 

Les Autrichiens en 1731, les Français en 1738, occupè- 
rent ainsi le cap Corse, dont ils avaient fortifié l'entrée en 
liant les places de Bastia et de Saint-Florent par les posi- 
tion» intermédiaires de Patrimonio et de Barbaggio. Ce 
grand camp retranché fut gardé jusqu'en 1769, époque de la 
conquête définitive de l'île. 

En 1768, M. Devaux avait rétabli avee 15 bataillons les 
communications de SaintnFlorent et de Bastia; il s'était em- 
paré au nord et au sud de tout le cap Corse : mais M. de 
ChauYelin, ayant pris alors le commandement, il ne fut 
hientôt plus possible aux Français de déboucher du Cap. 

En 1769, M. Devaux reprit la direction des troupes dans 
l'île : occupant Bastia, Sainte-Florent, Calvi, Ajaock» et Bo- 
nifacio avec 44 bataillons , il força le 5 mai , Paoli et 35,000 
Corses retranchés dans leurs belles positions circonvallan- 
tes autour du cap; il établit successivement des places de. 
dépotàSaint-NicolasetàCorte; poursuivit ce redoutable chef 
jusqu'à Porto-Vecchio où la guerre fut terminée , le 13 
juin, quarante jours après l'ouverture de la campagne : cette 
marche rapide' suffit pour imposer aux débris de l'insurrection, 
les troupes occupèrent différens quartiers ; les officiers pu- 
rent prendre lyirs congés de semestre, et un mois après 
uae partie dea quarante-quatre bataillons repassa en 
France. 

Les leçons qui résultent de ces brillantes expéditions, 
quoique consignées dans l'histoire, furent inutiles pour la 
guerre de l'Ouest : le gouvernement ne les comprit qu'après 
(T. 2. ire uv.) 13 
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être passé par toutes les vicissitudes subies par nos générao* 
de l'ancien régime dans des luttes pareilles. 

Les expéditions faites dans la Vendée, de Nantes et des 
Sables, en mai 1793, avec de faibles colonnes de 1,500 
hommes et sans aucun point d'appui, produisirent l'effet 
que le général Canclaux avait annoncé : toutes les commu- 
nes qui avaient refusé de se joindre aux rebelles 9 comptant 
sur la présence et la protection des troupes républicaines, 
furent forcées de se soumettre aux ordres des chefs ven- 
déens. " 

Dès lors, on crut voir la nécessité d'occuper tout le pays , 
afin de ne pas abandonner des populations bien disposées ou 
qui ne demandaient pas mieux d'être forcées à ne pas pren- 
dre part à l'insurrection : mais ce système a aussi ses incon- 
véniens; il dissémine trop les forqes, surtout contre une in- 
surrection générale réunie en une seule armée : on fera donc 
un choix bien étendu du nombre des positions à occuper; on 
les fortifiera de manière à pouvoir les garder avec peu de 
monde ; les postes moins importons seront supprimés et dé- 
truits, comme César le fit dans la Gaule partout où il n'était 
pas assuré de la population. Ainsi , tout en laissant la masse 
des troupes réunies , une grande étendue de pays sera em- 
brassée. 

On fatiguera l'armée des rebelles par des mouvemens si- 
mulés qui la diviseront et l'exposeront à être battue en dé- 
tail, ou bien on fera de temps à autre des expéditions aux 
extrémités du pays insurgé et partout, où, d'après la connais- 
sance des intérêts particuliers qui animent les divers àrron- 
dissemens, on est certain de ne pas trouver ceux-ci réunis. 

Ainsi, lorsqu'en 1704, Rakozzy voulut franchir le Da- 
nube, les paysans hongrois, craignant pour leurs familles, 
menacèrent de se retirer ; les expéditions des Vendéens sur 
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Nantes, Saumur, Luçon et Fontenay furent aussi, chaque 
fois, cause de la dissolution de leur armée. 

Les apparitions sur et au-delà des limites de l'insurrec- 
tion, seront surtout nécessaires après un succès pour le con- 
stater aux yeux des populations environnantes , leur inspirer 
de la crainte, conquérir leur alliance ou du moins les forcera 
la neutralité, et surtout les retenir chez elles , en leuivprou- 
vant qu'on peut les atteindre. 

Dans sa quatrième campagne des Gaules, après la défaite 
d'une émigration de 430,000 Germains qui avaient passé 
sur la gauche du Rhin, César jeta un pont sur ce fleuve, 
avec un appareil et une dignité affectés : pendant dix-huit 
jours il ravagea la rive droite pour effrayer les Allemands 
et les empêcher d'envoyer si souvent des armées dans la 
Gaule; les mêmes motifs le déterminèrent à descendre en 
Angleterre qu'il soumit Tannée d'ensuite. Un an après, fi- 
dèle à ses principes et pour ôter une retraite à Ambiorix, Cé- 
sar franchit de nouveau le Rhin, ravage les terres des Alle- 
mands-, mais ne voulant pas les poursuivre dans la profon- 
deur de leurs bois, où il aurait manqué de vivres, il se 
retire, laissant, comme une menace constante de ses armes, 
la majeure partie du pont dressé avec deux cohortes de garde 
dans une tour. 

De. nos jours , le maréchal duc d' Albuféra, dans les "pro- 
vinces insurgées de l'est de l'Espagne, de 1 808 à 1 8 1 1 , après 
chaque siège heureux ou chaque victoire, eut aussi pour 
principe de pousser des corps d'infanterie et de cavalerie 
vers les contrées limitrophes à son commandement, afin 
d'imposer aux populations, de répandre plus au loin le bruit 
de ses succès , de réduire les partis extérieurs , d'assurer la 
subsistance et de faciliter la rentrée des contributions. 

On aura raison des insurgés aux attaques de poste par 
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l'artillerie et le génie; dans les marches, où presque toujours 
divisés et trop étendus on pourra les surprendre en désor- 
dre, les battre en détail ; sur le champ de bataille, par Y en- 
semble des dispositions , la discipline et F instruction des 
troupes } au passage des rivières, le long des fleuves et des 
côtes, par la supériorité des moyens matériels. 

Une victoire indécise ou une défaite relèverait le moral 
des insurgés, abattrait celui de l'armée , répandrait l'in- 
quiétude dans l'état, accréditerait le parti auprès des puis- 
sances étrangères, On évitera donc toute affaire chanceuse et 
surtout cette guerre de détail si avantageuse aux rebelles , 
qui les aguerrit et ruine les meilleures armées. Cinq ou six 
victoires sur des insurgés procurent moins d'avantages 
qu'une défaite ne donne d'inconvéniens : on tue peu de 
monde dans le premier cas } on en perd beaucoup dans le 
second; on donne aux insurgés l'occasion de se procurer des 
armes et un matériel qu'ils ne pourraient avoir autrement. 

Si ce dernier échec arrivait , il faudrait redoubler d'ef- 
forts et réparer les pertes au double, afin d'effrayer l'insur- 
rection, surtout les timides ou douteux , parla preuve des 
grandes ressources que possède le gouvernement, 

La sixième année de la guerre des Gaules, après l'enlè- 
vement malheureux du quartier de Sabinus et de quinze cohor- 
tes, César, pour maintenir l'opinion de sa puissance et pré- 
voyant d'ailleurs la révolte générale qui eut lieu l'année 
d'ensuite , ajouta trois nouvelles légions aux neuf qu'il avait 
déjà} accroissement considérable chez ce peuple qui faisait con- 
sister la force dans des armées plutôt bonnes que nom- 
breuses. 

* 

. Nos gouvernemens révolutionnaires ont souvent prêché , 
surtout à l'origine, contre les principes militaires; mais 
jamais le patriotisme et l'énergie ne leur ont nianqué; 
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À chaque défaîte, ils se relevaient plus redoutables, poussant 
de nouvelles armées aux frontières et contre l'Ouest ; la vic- 
toire a couronné c es héroïques efforts $ malgré les flots de 
sang français, alors répandus à l'intérieur , notre postérité 
rendra un solemnel hommage à ce comité de salut public 
qui nous empêcha de disparaître du milieu des nations 5 
car alors, il s'agissait plus du partage que d'une res- 
tauration ; à d'autres époques encore , les cabinets étrangers 
n'attendaient-ils pas la désorganisation du pouvoir , le dé- 
veloppement complet de nos divisions intestines , le mécon- 
tentement inexplicable de quelques villes frontières, la lassi- 
tude du plus grand nombre, la soif de repos et de sécurité 
de tous pour exécuter leur ancien et constant projet? 

Des rivalités contre le généralissime, des divisions dans le 
parti, des séparations entre les divers arrondissemens insur- 
reclionnels pour augmenter les inimitiés et diversifier les 
intérêts, sont des moyens de succès qu'il ne faudra pas né- 
gliger : par des manoeuvres habites, on pourra amener les 
rebelles à des expéditions qùî ne plairont 1 pas également à 
tous les corps; on tentera de préférence, comme nous l'avons 
déjà dît plus haut, celles qui pourront les désunir. 

En £nars 1811 , lors de l'investissement de Tarragone 
par le maréchal Suehet, les Anglais débarquèreut à Villa- 
nova, 6,000 Valenciens, qui , pour manœuvrer entrera Segre, 
l'Ebre et le Lobregat , prirent pour place d'armes l'espace 
compris entre cette rivière , la Gaya et la Noya ; mais l'armée 
de Campoverde , dont ce corps fit momentanément partie , 
opérait de Cervera et d'Agramont; cette direction qui Félôi- 
gnait de la côte, mécontenta les Valenciens , fat cause de If 
■désertion de beaucoup d'entre eux et du remplacement da 
Campoverde par Lascy. 

Les suites funestes qu ? jput, jpouf les Vendéens, l'isolement 
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de Charrette; les longues mésintelligences entre les trois ou 
quatre généraux, qui , au commencement du 17 m * siècle, 
guerroyaient chacun pour leur compte en basse Hongrie , 
prouvent aussi combien le moyen précédemment indiqué 
peut être efficace. 

Tout en manœuvrant de manière à n'avoir à combattre 
que des corps isolés, il faut conserver à la lutte le caractère 
d'une insurrection générale réunie en une armée qui offre 
des chances si avantageuses pour la prompte pacification. 

Dans une pareille guerre, la discipline, Tordre et la fidélité 
pour les engagemens sont les plus puissans élémens de succès 
de la troupe que la population préférera à ses .propres bandes; 
aussi faut-il se hâter de régulariser et d'assurer son séjour 
dans le pays par des établissemens forts, nombreux et par une 
bonne administration. 

Nous avons réuni dans un seul paragraphe les considéra- 
tions stratégiques qui ont rapport à la guerre contre une 
insurrection réunie en armée. Mais l'auteur, qui a le plus 
et le .mieux écrit sur le nouveau système des grandes 
opérations , le fait lui-même observer à l'occasion de la 
guerre contre les Turcs (qui, à l'exception des nuées de 
cavalerie qu'on ne rencontre pas partout est assez semblable 
kla lutte contre une insurrection), on s'est généralement 
formé une fausse idée de l'une et de l'autre; la stratégie seule 
ne peut décider des succès contre un ennemi, dont la moitié 
est composée de cavalerie ou de partisans insaisissables qui 
battent le pays en tous sens , et dont l'autre dispersée dans 
de grandes places s'y défend, à l'aide des habitans , avec le 
courage du désespoir ; la marche la plus savante n'amène 
ordinairement aucun résultat; tantôt dispersées et comme 
anéanties les divisions insurgées disparaissent et inondent 
bientôt le théâtre des opérations pour y éprouver tous les 
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jours de nouveaux échecs aussi peu décisifs. Ces troupes, 
si peu à craindre en plaine, sont d'autant plus redoutables 
derrière leurs remparts ou dans leurs embuscades , en pays 
difficile, qu'elles tiennent avec ténacité; et après des batailles 
gagnées, qui ne sont souvent que le résultat de la supériorité 
de la tactique et de la discipline contre des charges tumul- 
tuaires, il faut toujours pour avancer d'un pas , faire des 
sièges, attaquer des positions, ou s'aflaiblir en occupant le 
pays conquis. 

Les obstacles qu'opposent le théâtre de la guerre, des 
mœurs particulières et la difficulté de vivre dans une contrée 
sauvage, ruinée et hostile donnent d'ailleurs lieu à des com- 
binaisons politiques, militaires et administratives qu'aucune 
autre lutte ne présente. 



g 2. Marches et campemens. 



Contre l'insurrection, l'armée fait une guerre cruelle , fa- 
tigante, peu appréciée et souvent reprouvée du public; 
dans laquelle tous sont ennemis , traîtres ou neutres à vo- 
lonté : cette lutte au heu d'aguerrir, mine peu à peu f fait 
perdre tous les élémens de force; l'ordre r la discipline, 
le moral et, même trop souvent, un bon état sanitaire. 

Les chefs , obligés de devenir des hommes politiques , 
ont en perspective la vengeance du parti qu'ils combattent et 
les défiances implacables du pouvoir qui les employé : l'his- 
toire leur apprend, par trop d'exemples, la fin que la plu-» 
part d'entre eux doivent avoir. • 
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Artillerie et bagages. 

On rapprochera, autant que possible , le système de guerre 
de celui des insurgés de manière, cependant j à conserver 
tous les avantages d'une force réglée -, on n'aura que des sol- 
dats et des pionniers; quelque cavalerie pour battre la plaine, 
éclairer la côte , ravitailler des postes éloignés , faire la cor- 
respondance et ramasser les fuyards après Faction; on sup- 
primera les impedimenta ; on réduira l'artillerie qui embar- 
rasserait la marche et Faction des colonnes ou tomberait au 
pouvoir de l'ennemi, 

La nature du pays permettra rarement de faire usage de 
cette arme, si ce n'est dans des circonstances où elle est de 
peu d'effet; c'est-à-dire sous le feu des tirailleurs ennemis 
abrités et sans que l'on puisse voir de loin leurs colonnes 
assaillantes. 

Les insurgés n'ont ni place forte t ni camps retranchés , ni 
artillerie; cette dernière arme n'est donc paç indispensable 
contre eux : son usage , surtout dans un pays coupé et diffi- 
cile , offre cet inconvénient d'alourdir les colonnes dans 
leur marche , de les gêner pendant le combat; en cas de re- 
traite dans un défilé , elle cause bientôt une déroute , et tom- 
be elle-même au pouvoir du parti ,- qui > le plus souvent , ne 
peut, se procurer de matériel que par de pareilles prise* : 
Dès lors les places du moment , avec lesquelles on était as* 
sure d'arrêter et de circonscrire les ravages de l'insurrection, 
ne seront plus imprenables* Ainsi, après avoir formé un 
parc aux dépens des armées de la république, les Vendéens 
purent , en 1 793 , attaquer Saumur et Angers (1)* 

(1) Mémoires de Twrrtaii. 
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Parmi le grand nombre d'affaires oè les républicains fit*- 
cent embarrassés par leur propre matériel , j'en citerai trois : 
les combats de Coron , de Torfou et de Pontorson; 

La tète d'une colonne républicaine de 18,000 hommes 
ayant fait balte , en septembre 1793 , dans lé bourg de Co- 
ron , qui n'a qu'une rue kmgue, étroite et enfoncée, quatre 
de nos pièces obstruèrent ce dangereux défilé ; les tiraillerais 
Vendéens vinrent jusque sur les canonnière ; l'artillerie ne 
put servir, et barra la retraite qui bientôt se changea en 
déroute. 

<( Dans la retraite de Torfou > te 1 9 septembre 1 793 ,< dît 
» Kléber, j'employai tout ce qui m'environnait peur défr- 
» obstruer le passage à F artillerie et faire avancer ie£ pièces; 
» maison caisson s'étant brisé dans le défilé, tous lés efforts 
» forent inutiles : quatre pièces et' autant dé caissons fc*ntos- 
» rent an- pouvoir de V ennemi. « • j ■ 

Ea novembre 1793 , un corps dé 3000 réfmbKcàins, rêti- 
txmtré par les Vendéens , à un quart dé Keuè- en avant de 
Pontorson où se trouvait un parc considérable/ fut repoussé 
sur cette ville , il essaya iainetntint de se 1 défendre en atant 
du léi% défilé que forme la rue principale; après deux 
heures de combat, nos soklatsse retirèrent, abandonnant 
13 pièces de canon et des caissons, qui lès avaient gênés 
mus leur être d'auenn secours. 

H est vrai que Kléber et d'ObenbeJm alors» officier du 
génie dans Tannée royaliste ont fait observer que, si dans 
cette affaire l'artillerie eût été placée sut les hauteurs en 
arrière du pont , ette aurait été utile et le dé'sastrfc ne fierait 
Pas arrivé ; maià de pareilles fautes doitent ênSe- èOtfvènt 
commises vis-à-vis d'une hn*wr$ctîon, qwi, exittant par* 
**«et n'étant visible nufte part, peut, à ctaqâé instant, sur* 
fendre eu' flagratrt délit. Le seul moyen de les éviter est 
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d'employer autant que possible l'arme qui est défensive dans 
toutes les circonstances et positions; je veux dire l'infanterie. 
Un inconvénient de l'artillerie dans cette guerre est d'ex- 
citer l'audace des insurgés qui cherchent à s'en emparer, 
encouragés qu'ils sont par le peu d'effet qu'elle produit; le 
matériel enlevé leur sert ensuite de trophée : on sait combien 
la fameuse pièce Marie-Jeanne , prise sur les républicains, 
fût utile aux insurgés, 

' Mais c'est surtout au milieu d'un pays fourré 9 que le 
canon impose peu aux rebelles dispersés en tirailleurs et 
partout' abrités. Dans la guerre de la Vendée , les plus mal 
armés couraient dessus en faisant plusieurs plongeons et 
s'en emparaient. 

. . Les. premiers généraux républicains voyant la mauvaise 
.composition de leurs troupes, que le moindre obstacle arrê- 
tait et avec lesquelles on ne pouvait tenter une attaque de 
vive force, avaient demandé de l'artillerie et surtout des obu- 
siers \ mais ceux qui commandèrent ensuite réduisirent suc- 
cessivement le nombre des bouches à feu. 
. « Une victoire nous donnait , ditTurreau , 2 ou 3 canons; 
» une déroute nous en faisait perdre 15 à 20 : Les rebelles 
x nous ont pris , dans les cinq premiers mois de la grande guer- 
» re d'insurrection, 300 bouches à feu et 500 caissons; ils 
» ont eu jusqu'à une pièce de 8 pour 1000 hommes et un 
ri. caisson pour deux pièces: Pourquoi donc a-t-on tant 
». amené d'artillerie dans la Vendée , où cette arme est toute 
* à l'avantage des rebelles ? » 

■ : La journée du 28 août 1793 , aux Sorinières , fut la pre- 
mière où les troupes refusèrent de l'artillerie, « Cette con- 
jri fiance .dftns leur .seul courage, doit accélérer la fin de la 
it,guerr#». mandait Beysser à Canclaux, en les accoutu* 
« maut à marcher et à combattre sans un attirail plus nui- 
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« sible qu'utile contre un ennemi, dont le courage repose 
« sur les fossés et les haies qui le couvrent. » 

Un écrivain militaire a fait une remarque semblable rela- 
tivement aux insurgés protestans dans nos guerres de reli- 
gion. 

« Obligés qu'ils étaient, dit-il (1), de se réunir sponta- 
« nément, de se diviser , de surprendre leurs adversaires et 
a d'éviter les surprises , en un mot d'opérer avec célérité 
ci sur toute sorte de terrains , ils devaient attacher peu de 
« prix à un matériel qu'il eût fallu abandonner dès le pre- 
« mier jour d'entrée en campagne. L'esprit dont Condé , 
« Coligny et Henri IV surent animer les méchantes troupes 
« qu'ils avaient sous leurs ordres leur répondait plus sûre- 
« ment du succès d'une affaire que quelques coups de canon 
a peu meurtriers; et il est vraisemblable que ces chefs ha- 
« biles ne considéraient les quatre ou cinq pièces que l'on 
« voit à la suite de leurs petites armées que comme un acces- 
« soire destiné principalement à l'attaque des points qu'ils 
« avaient intérêt de forcer , ou à la défense d'un défilé , 
« d'un passage de rivière, éjtc. , etc. L'armée royale ne pou- 
<* vait espérer de joindre de tels adversaires qu'en adoptant 
« leur système de guerre , et par conséquent en renonçant à 
« son tour à traîner beaucoup d'artillerie : c'est ce qu'elle fit. 

Positions de passage pour les colonnes mobiles* 

Le difficile est d'occuper une position, de s'y garder de 
manière à pouvoir prendre promptement les dispositions' de 
défense de quelque côté que l'on soit attaqué. 

. * » 

(1) Cours d'art et d'histoire militaire, par Rocquancoort, tome I» 

page 345. 
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U est indispensable de feire camper la troupe, écrivait Ber- i 
ruyer , le 25 avril 1793 , lors de la défaîte du général Gau- 
-villier; c'est le seul moyen de maintenir la discipline et d'en- 
pécher le pillage. 

Après la prise de Legé et de Pont James par Charrette, 
f^anclaux mandait au ministre, le 8 mai 1793 : « Pour s'as- 
* surer de quelque succès 9 il faut plus d'ensemble dans nos 
»' Mouvement, plus de méthode-, il faut nous réunir en masse, 
» et pour cela il faut camper : c'est ce que je compte faire 
-» sons peu de jours ; alors nous ferons une guerre en règle 
» 1 1 nous ne craindrons plu$ ces petits échecs qui accroissent 
» Pawkc&et les forces de l'ennemi. » 

On évitera donc<, autant que possible, de cantonner, de 
s'arrêter dans les villes, bourgs ou villages situés à Pintérieur 
du pfetyk} surtout dans ceux qui forment des espèces de coupe- 
gorges où l'on risque d'être surpris et cerné parles insurgés', 
-à te faveur des bois , haies ou jardins , qui , étendant au loin 
fiettceintedu poste, facilitent une Surprise. - 
. * Telle est la ville de Belida où le maréchal Clatisel, lors de 
son; expédition de l'Atlas, fut obligé de laisser deux bataillons 
qui s'y défendirent avec vigueur et succès» 

La Vendée présente à chaque pas de pareilles positions ; 
c'est pour j être resté imprudemment, et sans nécessité, que 
les républicains ont essuyé tant de défaites et de pertes. 

En septetnfare 17ft3 y la déroute du corps de. Beysser sur- 
pris dans les maisons et les jardins de Montaigu , où il 
à' était logé sans précaution , fut cause de la seconde retraite 
<ie, Gaftckux sur Nantes. 

En pareille circonstance, on n'occupera qu'une partie forte 
et isolée du bourg, se contentant d'éclairer le reste par des 

Au commencement de la troisième année de la guerre des 
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Gaules, César avait été obligé d'envoyer Galba avec la dou- 
zième légion et quelque peu de cavalerie pour assurer le 
passage du Siaiplpn et du grand St-Bernard que lea brigan- 
dages des montagnards interdisaient aux marchands et voya-f 
geurs: le chef romain, obligé de faire des détaçheinens pour 
les vivres et la police des passages, loin de son général et de 
tous secours, au milieu d'une population hostile, prit la ré- 
solution la plus militaire; il fit choix du bourg de Marti- 
gny, pçès du Rhône, à l'embranchement des deux chemins 
et séparé en deux par la Dranse; il occupa et fortifia l'une 
des deux moitiés , abandonnant l'autre aux habitans : peu 
après, ceux-ci, avec toutes le* populations environnantes, 
vinrent l'attaquer ; mais ce fut sans succès : Galba rentra en 
Dauphiné après avoir rempli sa mission. 

On pourra également, comme le fitKléber après le passage 
du Tenu, en septembre 1793, près Ste-Lumineet St-Phlli- 
bert-de- Grand-Lieu, bivouaquer dans des champs' entourés 
de fossés ou de haies ; l' avant-garde occupera toutes les 
avenues ; formant une chaîne serrée, elle interceptera toute 
communication avec le dehors: de cette manière on parvien- 
dra aussi à empêcher la maraude et le pillage, si nuisibles à 
une année dans une pareille guerre. Le quartier général et) 
la troupe nécessaire pour le garder logeront seuls dans les 
villages. 

En pays plua découvert, et pour peu que l'on veuille se* 
journer dans la position , on se couvrira d'un retranchement 
continu formant enceinte autour du corps, dont la profon- 
deur sera augmentée aux dépens du front de bandière , afin 
de tenir la troupe plus concentrée et de réduire le dévelop- 
rement du fossé. 

Cet ordre de campement, si avantageux pour la sûreté et le 
maintien de la discipline au milieu.d'un pays insurgé, n'aura 



9W BB Là TOTOéS mit AIME. 

alors aucun des inconvéniens qui seraient à craindre vis-à- 
vis d'une armée manœuvrière et puissante par sou matériel. 
Voilà ce qu'il y a de mieux à faire pour éviter les surprises 
et le contact souvent dangereux des populations : mais dans 
la mauvaise saison, 3 faudra bien renoncer à ces avantages 
et cantonner dans les bourgs , si on ne veut pas voir fondre 
les troupes par le grand nombre des maladies qui viendraient 
les assaillir dans une position si constamment malheureuse: on 
logera, comme nous Pavons proposé plus haut, dans la partie 
militaire de la ville ou du village. 

Marche des colonnes. 

On avancera dans le pays sur plusieurs colonnes parallèles 
éloignées au plus d'une demi-marche; ces corps, au nombre 
de deux ou trois, seront constamment liés entre eux par des 
pelotons d'éclaireurs; ilss' aideront réciproquement pour tour- 
ner les obstacles transversaux, ayant soin de s'unir plus so- 
lidement avant d'arriver à ces obstacles et après les avoir 
franchis. C'est dans cet ordre que le général Chalbos marcha, 
en octobre 1 793, avec 1 1 ,000 hommes, de Saumur, Airvanlt 
et la Châtaigneraye sur Bressuire , au-devant des Mayençais. 

Les troupes d'une même colonne seront divisées en deux 
ou trois corps distans l'un de l'autre de quatre cents pas, 
surtout si le pays est fourré et le chemin rétréci, afin, qu'en 
cas de surprise les forces non engagées puissent prendre 
leurs dispositions pour secourir les autres en temps et parle 
lieu convenable : les colonnes seront formées d'un régiment 
ou d'une brigade avec une pièce et 200 chevaux par deux 
bataillons. 

Afin d'éviter l'encombrement et d'être en mesure partout, 
l'artillerie sera également répartie de la tète à la queue : 
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d'ailleurs dans ce genre de guerre, où cette arme n'aura à 
battre que des masses de tirailleurs et quelques vieilles mu- 
railles, Faction n'a pas besoin d'être collective. 

La majeure partie de la cavalerie marchera divisée à la 
suite de chaque régiment, bataillon et quelquefois même demi- 1 
bataillon, suivant que le pays sera plus ou moins difficile, afin 
que les armes puissent se soutenir réciproquement; le reste 
des escadrons formera une réserve au centré. 

Des sapeurs précéderont chaque colonne avec une petite 
avant-garde des deux armes ; ils prépareront, sous la direction 
d'un officier intelligent, des passages ou ponts aussi larges et 
aussi commodes que possible. 

Une petite arrière-garde d'infanterie et de cavalerie mar- 
chera à la suite des troupes. 

Les bagages, si l'on n'a pu éviter d'en avoir, seront» en gé- 
néral, entre les deux ou trois corps , sous une escorte par-; 
ticulière. 

C'est principalement le long du littoral qu'il faut filer, au 
moins sur deux colonnes, afin de n'être pas arrêté à chacun 
des nombreux ruisseaux qui viennent à la mer, ni inquiété 
par les partis de l'intérieur, ou d'avoir ses communications 
coupées par eux : pendant qu'un corps marche le long de la 
mer, l'autre doit traverser les ruisseaux vers leurs sources - 7 
tous deux se protègent réciproquement et se réunissent dans 
les intervalles ; une réserve , laissée du côté des terres , au 
centre des affluens, les dominera tous ; elle protégera les con- 
vois et même le retour de l'expédition. 

Ainsi, dans l'automne de 1793, le général Bouhrd, 
l'un des officiers de cette première époque de la Vendée qui 
entendait le mieux ce genre de guerre, s'avança deux foi* 
avec 3,000 hommes, en deux colonnes, depuis les Sables jus- 
qu'au centre de la basse-Vendée, au-delà du Pas au petpn f 
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forçant et gardant saççessivewent les pacages de FAuzance, 
du Jaunay et de la Vie. 

Ces précautions sont également indispensables pour chemi- 
ner le long d'un fleuve on d'une rivière marécageuse, à 
trayerp ses affluens perpendiculaires, ou les défilés qui ré- 
sultent de montagnes escarpées où de collines boisées. Le 
combat que vient de soutenir le général Trezel, le 28 juin 
1835, dans sa retraite le long de la Macta, contre Abdel- 
Kader , en est une nouvelle preuve. 

Le 6 novembre 1793 , Canclaux marcha aux Treize-Sep- 
tjers sur trois colonnes parallèles de 1000 hommes chacune, 
suivies à deux lieues en arrière d'une réserve de 1200 hom- 
mes avec 100 chevaux et 2 pièces. « Je destinais cette der- 
» nière troupe , dit ce général , à former un échelon entre 
» F armée qui est restée dans son camp de Montaigu , mais 
» sous les armes, et Pavant-garde qui devait attaquer : il 
» faut de tels points d'appui, de tels soutirns avec un ennemi 
» qui, fuyant devant la force repoussante, triomphe de Finex- 
4 périence , de là grande sécurité et des négligences. » 

L'antiquité fournit un exemple d'une pareille manoeuvre 
contre une insurrection réfugiée dans un pays qui offrait 
aux' poursuites des troupes les mêmes difficultés. 

Lors x de la sixième campagne dès Gaujes , César ayant i 
soumettre , à la fois , les insurrections de la Meuse et de la 
basse Moselle aidées des Àllenian4s , marche, d'abord, avec 
cinq légions et la cavalerie, contre la première qui n'a ja- 
mais envoyé d*otages etqu'Ambiorix, chef de la seconde, met 
en communication avec la Germanie. 

L'heureux général romain désire soumettre ce pays 
boisé et marécageux , qui offire un refuge ou des secours à 
Atebiorhc , et au milieu duquel , trois années «vaut , son 
armée n'avait pu pénétrer , nonobstant le? abattis donc il 
avait couvert sa marche sur l'ipie et sur l'autre aj(e* 
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César se débarrasse du bagage , en Y envoyant sous l'escor- 
te de deux légions à Labienus , qui est en présence de 
l'insurrection de la Moselle ; le reste de ses troupes forme 
trois colonnes parallèles : il dirige celle du centre; Fabius et 
Crassus couvrent ses flancs : Les Romains jettent des ponts 
partout où c'est nécessaire 5 ravagent le pays et obligent les 
habitons pris au dépourvu par cette nouvelle tactique , à 
leur demander la paix : laissant alors le chef de la cité 
d'Airas et la cavalerie pour les contenir , le vainqueur vole 
au secours de Labienus contre l'insurrection principale. 

Lorsque , pour des raisons particulières , le corps ne pour- 
ra pas marcher ainsi sur plusieurs colonnes , on détachera 
à une lieue ou deux de distance, sur chacun des deux flancs, 
au moins un bataillon avec cinquante à cent chevaux et une 
pièce. On profitera de tous les chemins , surtout aux hal- 
tes en deçà ou au delà des obstacles transversaux, pour ratta- 
cher ces deux détachemens à la colonne. Si des hauteurs et 
vallées sont parallèles à la direction prise, il suffira de suivre 
les premières, et en cas de nécessité les secondes, pour bien 
flanquer la marche et empêcher qu'un corps ennemi , lon- 
geant àpeu de distance, ne vous surprenne ou ne vous échappe. 

En mai 1 809 , Ney partit de Mondonedo en Galice avec 
la moitié de son corps , pour attaquer la Romana dans les 
Asturies par l'ouest de cette province , tandis que Keller- 
manu venait d' Astorga concourir à la même opération. Mais 
pendant que le maréchal forçait le passage de la Navia , en- 
trait àGijon et à Oviedo , la Romana filant aune lieue de nos 
colonnes fut assaillir en Galice nos cantonnement paisibles 
de Lugo et de St-Jacques. 

Des bataillons ou demi-bataillons marchant sur les flancs 
auraient pu empêcher le chef espagnol d'échapper aux 
suites de l'opération combinée. 

(t. 2. 1" uv.) 14 
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« Quand nos troupes suivaient une route , dit, à F occasion 
•■» de cette entreprise échouée , Fauteur de Napoléon au tri- 
t> bunal de César , leurs flanqueurs couraient sur les hauteurs 
i> les plus voisines , mais ne pouvaient beaucoup s'éloigner. 
-» Us découvraient ordinairement sur le rideau le plus voisin 
d de nombreux groupes qu on prenait naturellement pour 
» les habitans , puisque ceux-ci décampaient toujours à 
» notre approche. Couverte par ces éclaireurs paysans , une 
» armée espagnole pouvait filer par une vallée latérale à 
» celle que nous suivions , sans que nous puissions nous en 
» douter : c'est ce qui arriva ici , la Româna fit avec 
» Ney un véritable chassez-croisez. Cet avantage seul est 
» incalculable à la guerre. » 

Avant sa seconde et heureuse invasion dans la Vendée , 
Canclaux avait recommandé de ne laisser aucun corps isolé , 
même à une petite journée de distance; d'occuper succes- 
sivement les défilés en avant , en arrière et de côté afin de 
n'être jamais enfermé pendant la marche ; il avait pres- 
crit à l'arrière-garde de faire, en cas d'attaque, face en 
arrière •, l'ordre était d'avancer ensemble , sous la protec- 
tion de groupes de tirailleurs poussés à droite et à gau- 
che à portée de fusil, contre les secondes haies et de ma- 
nière cependant à être vus par les troupe* i Les colonnes, 
disait CanclftuX, doivent marcher autant que possible, par 
peloton en conservant les distances et s'habituer à faire à 
droite en bataille par inversion de manière à combattre de 
quelque côté que vienne F ennemi (1) . 

Cet ordre, d'une exécution si difficile dans la Vendée, 
étonnera les tacticiens qui prétendent que la colonne en 
route de l'ordonnance sur les manoeuvres de l'infanterie, 

(i) Ordre du 27 septembre 1793. 
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n'est exécutable que sur un terrain d'exercice 5 qu'en cam- 
pagne, devant l'ennemi, la seule marche praticable est 
celle de flanc. 

Cependant il arrivera souvent, dans ce pays» qu'on 
ne pourra rester en colonne de route : alors il faudra, au* 
tant que possible, marcher sur trois rangs, dont deux à 

droite et à gauche du chemin par les échaliers, et ser- 
rer les distances dans chaque file : en cas de surprise, on 

se formerait provisoirement par division , ce qui a peu 
d'inconvénient contre des masses d'insurgés qu'il est quel- 
quefois avantageux de combattre avec des petites troupes 
espacées, et qui n'ont pas de cavalerie pour profiter de ces 
intervalles plus nombreux : en suite on resserra succes- 
sivement les distances sur le centre de chaque bataillon. 

Les dispositions vraiment militaires prises par Canclaux, 
pour déboucher de Nantes au milieu de la Vendée , en 
septembre et en octobre 1793, furent appréciées de l'ar- 
mée de Mayence : avant cet officier général, et depuis jus- 
qu'à l'apparition de l'illustre général Hoche, on ne vit rien 
d'aussi savamment combiné dans cette guerre déplorable : 
aussiîKléber, disait-il après la victoire des Treize-Septiers : 
Xous devons attribuer le succès de cette journée aux sages 
dispositions du général Canclaux, qui s'est trouvé par-' 
tout : sa bravoure, sa prudence, et ses talens ont dirigé les 
opérations ; je nai d'autre mérite que de les avoir ex- 
cutees (1). 

Éloge remarquable dans la bouche d'un général déjà cé- 
lèbre et depuis si illustre, à qui Canclaux avait reproché 

(1) Ce jour, dit Kléber, fat terminé par un événement qui attrista l'ar- 
mée : Canclaux, Grouchy et Dubayet reçurent la nouvelle de leur rappel, 
et se rendirent le même soir à Nantes. On eût dit qu'on cherchait à les 
punir de leurs succéf. 

/ 
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assez vivement de s'être porte, dans F affaire de Torfou, au 
delà de ce que prescrivaient ses instructions; mais ces hommes 
d'un autre âge, qu'aujourd'hui nous nous contentons d'ad- 
mirer, n'étaient animés que de nobles sentimens; ils sacri- 
fiaient tout à leur devoir, à la patrie, « Je profitai, ditKlé* 
» ber , au sujet de la même journée des Treize-Sepliers , de 
» l'intervalle que me laissait l'arrivée de mes colonnes pour 
v faire passer dans leur âme, l'intrépidité, le courage, le 
» feu qui dévoraient la mienne : car, jaloux de réparer ce que 
» l'on a^ait appelé échec, de regagner ce que f avais perdu 
» dans T estime de ceux (1) qui regardaient ainsi mon 
» affaire de Torfou (2), j'étais, comme mon état-major , 
» décidé à rester sur le champ de bataille ou à ne le quitter 
» que victorieux. » 

Apprécions ces jours où l'on ne luttait que de patriotisme , 
de grandeur et de désintéressement , ou la confraternité d'ar- 
mes , la discipline et toutes les vertus militaires ont brillé 
d'un si vif éclat au milieu d'une sanglante anarchie ; de telle 
éorte qu à son retour de l'étranger, un personnage auguste , 
remontant sur le trône de ses ancêtres , a pu dire : dans ces 
temps difficiles t ancien honneur national n a cependant 
pas cessée un seul jour , de régner en France, et surtout 
au milieu de nos invincibles armées. 

Si l'on est surpris en marche parles rebelles, les groupes 
d*éclaireurs résistent; au fur et à mesure on envoie des com- 
pagnies à leur soutien, afin de tenir, par un épais rideau de 
tirailleurs, l'ennemi constamment éloigné des masses; celles- 
ci prennent position à droite et à gauche de la route , 



(1) Il désigne ici Ganclaux. 

(2) Kléber avec 2,000 hommes avait combattu contre 15,000 Vendéens. 

\ 
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•fin de pouvoir résister de tous cotés et se fortifient à 
l'aide des bâti mens, digues ou champs clos qui se trouvent à 
proximité ; pendant ce temps , on échelonne , sans trop les 
éloigner, afin qu'ils puissent aussi servir de réserve, des dé- 
tachemens vers les débouchés ou postes voisins; soit en 
arrière pour en être soutenu en cas de déroute •, soit sur la 
ligne de retraite des insurgés pour rendre leur retour 
impossible; car, avec un pareil ennemi, il y a toujours trop de 
troupes entassées là où commence le désordre; et,, en dehors 
du combat, pas assez de ces réserves dont la seule existence 
suffit si souvent pour décider la victoire ou arrêter une 
défaite: l'affaire des Echaubrognes, du 17 mai 1815, est un 
exemple à citer en faveur de cette maxime. 

Les commandans des colonnes mobiles et les chefs des 
cantonnemens feront étudier les différentes communications 
les plus suivies , surtout celles qui lient les postes entre eux*; 
ces reconnaissances seront rédigées avec précision par les offi- 
ciers et sous-officiers , de manière à ce que la troupe puisse 
partout marcher sans le secours des guides, et surtout des 
habitans , qu'il est inutile ou dangereux de consulter. 

Ayant négligé ces précautions essentielles , les généraux 
républicains furent longtemps sans pouvoir se diriger au 
milieu de la Vendée. Le 1 er février 1794 une colonne de la 
division Cordelier, attaquée et battue près de Gestée, trouva 
dans sa fuite une grande route inconnue pour elle ; cette 
masse suivit, pendant huit heures, jusqu'à Nantes où on ne 
voulut pas la recevoir ; elle avait ordre de se réunir au reste de 
la jdivision au Doré; point de jonction dont elle n'était primi- 
tivement éloignée que de deux lieues , où elle n'arriva 
qu'après 36 heures de marches et de contre-marches , qui 
firent manquer l'opération dont Cordelier était chargé et 
furent cause de la déroute de la division : Flavigny, chef de 
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celle brigade crut se disculper en disant qu'il n avait pas de 
guide. 



Convois. 



Les réglemens sur les convois seront scrupuleusement 
observés : le littoral des grandes rivières ou delà mer sera ap- 
provisionné parla marine dont nous avonsprescrit l'organi- 
sation : à l'intérieur une correspondance régulière, par des 
routes militaires désignées, servira pour les convois et la 
transmission des ordres : les différentes garnisons, ins- 
truites des jours et heures d'arrivée des escortes, iront au- 
devant d'elles et leur feront la conduite Je lendemain, oc- 
cupant les passages les plus difficiles : & ces convois seront 
joints les convalescens ou les hommes allant aux hôpitaux, 
les voyageurs et transports du commerce, le tout sous la 
garde d'une escorte d'élite bien commandée qui fera ré- 
gulièrement ce service, partant à dgs époques fixes et sé- 
journant aux points extrêmes. 

Danslefort de l'insurrection, en 179ft, le général dedivision 
Dusirat lie voyait d'autre moyen de faire parvenir une dé- 
pêche, du Layon à Saint-Florent, que par la rive droite de 
4a Loire, ouenfafaiaant escorter par 2,000homme6 à travers 
la Vendée ; mais, â cette époque, l'indiscipline et le défaut 
d'instruction militaire réduisaient de beaucoup la force 
•des corps : un bataillon complet bien commandé peut avec 
des outils et un peloton de cavalerie marcher partout <dan6 
ce pays : pour un convoi, cet effectif doit être successive- 
ment augmenté à raison du nombre et de l'importance des 
bagages : en général, on ne mettra pas moins d'un batail- 
lon» d'une pièce et de ÛO cavaliers par chaque brigade de 
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200 voitures (1) : en pareille circonstance la bouche à feu 
n'augmente pas sensiblement les embarras; elle peut cepen- 
dant être utile pour forcer un défilé barricadé, enlever une 
position ou même pour effrayer les bandes. 

En juin 1796 , lors de l'insurrection des Fiefs impériaux 
réprimée avec autant de rapidité que de bonheur, le général 
Bonaparte établit un ordrç semblable sur les derrières de 
son armée, à laquelle, pendant quelque temps, des batail- 
lons entiers n'avaient pu arriver de France, sans livrer 
plusieurs combats. 

Dans la Vendée, les convois ont toujours été fréquens et 
difficiles : les cantonnemens ont besoin d'un moment à 
l'autre d'être ravitaillés : les haies, ruisseaux, taillis et 
souvent même les villages forment une suite non inter- 
rompue de défilés dangereux; l'inhabilité des paysans 
pour le maniement des voitures, leur timidité ou malice 
et la lenteur des attelages de bœufs diminuent encore les 
moyens de défense de la troupe : aussi bien peu de con- 
vois attaqués dans ce pays ont été sauvés. 

Pour les petits transports, on éviterait les principales diffi- 
cultés en employant les convois par chevaux ou mulets, 
chargés chacun de 200 livres pesant, vu la mauvaise qualité 
des chemins : 300 chevaux porteraient ainsi autant que 
100 attelés à des voitures ; ils n'occuperaient pas plus 
d'espace, ne seraient arrêtés nulle part et pourraient être 
aussi facilement défendus que les voitures dont il est dif- 

(l) Vingt cavaliers éclairent A droite et à gauche, en avant et en ar- 
rière, si c'en en plaine ; la pièce est à la queue , quand Ton marche i 
ï'eaaeaai $ en tète, dans le cas contraire ; au centre si Von est menacé sur 
les flancs: six compagnies, divisées en douze sections, sont réparties le 
long des chars; chaque voiture est gardée par un fusilier; le reste des 
hommes de la section forme une peUte réserve. Les compagnies d'élite 
et ks vingt cavaliers composent nue réserve générale pour la brigada. 
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ficile de profiter pour se couvrir dans les traverses étroites 
et enfoncées de l'Ouest. 

Pour donner le change aux rebelles, on peut, surtout 
lorsqu'il s'agit de transporter Mes vivres, de la poudre ou 
de l'argent, se servir d'un petit corps da cavalerie et d'in- 
fanterie, ayant ces objet? dans les sacs ou porte-manteaux : 
le cavalier porte 60 livres , le fantassin 6. 

Àipsi, en août 1795, Hoche ravitailla les 500 hommes de 
la garnison de Montaigu, à l'aide de 600 fantassins et 50 
cavaliers parti? de Nantes avec 3,300 livres de farine : les 
insurgés qui comptaient sur un convoi furent trompés. On 
sait également que le maréchal de Montmorency intro- 
duisit, avec 1,250 cavaliers bien montés, 7,500 livres de 
poudre dans la place de Lille, alors assiégée : ce mode de 
convoi a été souvent employé dans des circonstances sem- 
blables. 

§ 3. Tactique des troupes. — Combat. 

On évitera, en général, les attaques de villages ou des po- 
sitions , surtout si elles obligent de franchir des terrains» 
difficiles : on ne s'engagera que successivement de crainte 
que les rebelles ne rabattent à droite et à gauche s.yr les 
flancs et derrières : on se jettera ep dehors de la direction 
dep colonnes tournantes pour marcher résolument à elles, 
les arrêter et les défaire. 

Si la lenteur des mouvemens de l'ennemi le permet, 
on fera mieux do ne pas attaquer successiyement et d'at- 
tendre que les masses d'insurgés se soient démasquées, ~afm 
de pouvoir agir avec ensemble et les tourner ; les derrières 
seront toujours assurés par une grosse réserve ; on conti- 
nuera de marcher et de combattre comme si l'on avait lieu 
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de craindre d'être attaqué de tous côtés : le cas échéant» la 
troupe bien avertie ne se démoralisera pas, comme cela 
eût lieu à l'affaire deTorfou, le 19 septembre 1793. 

Dans un combat avec des insurgés, surtout si le pays 
est couvert et difficile, il n'y a pas de ligne de bataille à 
prendre : on ne sait sur quel point on se battra; là où ils 
sont ; s'il viendront par le front, les flancs ou les derrières, 
et quelles dispositions un terrain qu'on ne peut le plus 
souvent epabrasser permettra de faire : résister à l'ennemi 
qui se démasque, avoir des troupes prêtes à faire face de 
tous côtés , est la seule tactique admissible en pareille cir- 
constance : Canclaux, au combat de la Plée, en septem- 
bre 1793, et Boulard, le 15 mai 1793, près de Palluau, 
prirent avec succès de semblables dispositions : dans cette 
dernière affaire, le général républicain fit face avec 1,500 
hommes contre 12,000 Vendéens venant de Saint-Chris- 
tophe , de Legé, et du Poiré et les dispersa complètement. 

Il ne faut pas tolérer des mouvemens de troupes paral- 
lèles à la ligne de bataille pour porter des secours à quel- 
que partie faible ; car le? insurgés attaquent rarement par 
un seul endroit ; presque toujours t ils commencent l'af- 
faire ailleurs que là où ils veulent la finir : d'abord il faut 
bien connaître leurs véritables dispositions, d'autant plus 
qu'avec de tels ennemis et dans un pays coupé, l'absence 
d'un seul bataillon, sur la ligne, peut jeter dans un grand 
embarras. 

C'est ainsi qu'à Chollet, en octobre 1793, Kléber s'op- 
posa à ce que deux bataillons de sa droite continuassent 
de marcher au secours de l'avant-garde, qui, sous les or- 
dres de Beaupuy , était à la gauche , au delà du bois de 
Chollet sur la route du May : Il le fit avec d'autant plus de 
raison' que si cette avant-garde eut été trop pressée, elle 
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fiprçant et gardant socgessi veinent les pacages de FAuzance, 
du Jaunay et de la Vie. 

Ces précautions sont également indispensables pour chemi- 
ner le long d'un fleuve on d'une rivière marécageuse, à 
trayeip ses affluens perpendiculaires, ou les défilés qui ré- 
sultent de montagnes escarpées où de collines toisées. Le 
combat que vient de soutenir le général Trezel, le 28 juin 
1835, dans sa retraite le long de la Macta, contre Abdel- 
Kader , en est une nouvelle preuve. 

Le 6 novembre 1793 , Canclaux marcha aux Treize-Sep- 
tjers sur trois colonnes parallèles de 1000 hommes chacune , 
suivies à deux lieues en arriére d'une réserve de 1200 hom- 
mes avec }00 chevaux et 2 pièces. « Je destinais cette der- 
» nière troupe , dit ce général , à former un échelon entre 
» F armée qui est restée dans son camp de Montaigu , mais 
» sous les armes, et l'avant-garde qui devait attaquer : il 
» faut de tels points d'appui, de tels soutirns avec un ennemi 
» qui, fuyant devant la force repoussante, triomphe de Finex- 
» périence , de là grande sécurité et des négligences. » - 

L'antiquité fournit un exemple d'une pareille manœuvre 
contre une insurrection réfugiée dans un pays qui offrait 
aux poursuites des troupes les mêmes difficultés. 

Lors de là sixième campagne des Gaules , César ayant i 
soumettre , à k fois , les insurrections de la Meuse et de la 
basse Moselle aidées des ÀUeniands , marche, d'abord, avec 
cinq légions et la cavalerie, contre la preoière qui n'a ja- 
mais envoyé d'otages et qu' Ambiorix, chef de la seconde, met 
en communication avec la Germanie. 

L heureux général romain désire soumettre ce pajs 
boisé et marécageux , qui offre un refuge ou dea secours à 
Ambiorix, et au milieu duquel, trois années avant, son 
armée n'avait pu pénétrer , nonobstant le? abattis dont il 
avait couvert sa marche sur l'une et sur l'autre aile. 
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César se débarrasse du bagage , en l'envoyant sous l'escor- 
te de deux légions à Labienus , qui est en présence de 
l'insurrection de la Moselle \ le reste de ses troupes forme 
trois colonnes parallèles : il dirige celle du centre*, Fabius et 
Crassus couvrent ses flancs : Les Romains jettent des ponts 
partout où c'est nécessaire 5 ravagent le pays et obligent les 
habitans pris au dépourvu par cette nouvelle tactique , à 
leur demander la paix : laissant alors le chef de la cité 
d'Arras et la cavalerie pour les contenir , le vainqueur vole 
au secours de Labienus contre l'insurrection principale. 

Lorsque, pour des raisons particulières , le corps ne pour- 
ra pas marcher ainsi sur plusieurs colonnes , on détachera 
à une lieue ou deux de distance, sur chacun des deux flancs, 
au moins un bataillon avec cinquante à cent chevaux et une 
pièce. On profitera de tous les chemins , surtout aux hal- 
tes en deçà ou au delà des obstacles transversaux, pour ratta- 
cher ces deux détachemens à la colonne. Si des hauteurs et 
vallées sont parallèles à la direction prise, il suffira de suivre 
les premières, et en cas de nécessité les secondes, pour bien 
flanquer la marche et empêcher qu'un corps ennemi -, lon- 
geant à peu de distance, ne vous surprenne ou ne vous échappe. 

En mai 1 809 , Ney partit de Mondonedo en Galice avec 
la moitié de son corps , pour attaquer la Romana dans les 
Asturies par l'ouest de cette province , tandis que Keller- 
mann venait d'Astorga concourir à la même opération. Mais 
pendant que le maréchal forçait le passage de la Navia , en- 
trait àGijon et à Oviedo , la Romana filant aune lieue de nos 
colonnes fut assaillir en Galice nos cantonnement paisibles 
de Lugo et de St-Jacques. 

Des bataillons ou demi-bataillons marchant sur les flancs 
auraient pu empêcher le chef espagnol d'échapper aux 
suites de l'opération combinée. 

(t. 2. 1" uv.) 14 
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« Quand nos troupes suivaient une route , dit, à l'occasion 
o) de cette entreprise échouée , Fauteur de Napoléon au tri- 
*t> bunal de César , leurs flanqueurs couraient sur les hauteurs 
*> les plus voisines , mais ne pouvaient beaucoup s'éloigner. 
-» Ils découvraient ordinairement sur le rideau le plus voisin 
n> de nombreux groupes qu on prenait naturellement pour 
» les habitans , puisque ceux-ci décampaient toujours à 
m notre approche. Couverte par ces éclaireurs paysans , une 
*> armée espagnole pouvait filer par une vallée latérale à 
» celle que nous suivions , sans que nous puissions nous en 
» douter : c'est ce qui arriva ici , la Româna fit avec 
» Ney un véritable chassez-croisez. Cet avantage Seul est 
» incalculable à la guerre. » 

Avant sa seconde et heureuse invasion dans la Vendée , 
Canclanx avait recommandé de ne laisser aucun corps isolé , 
même à une petite journée de distance ; d* occuper succes- 
sivement les défilés en avant, en arrière et de côté afin de 
n'être jamais enfermé pendant la marche; il avait pres- 
crit à l' arrière-garde de faire , en cas d'attaque , face en 
arrière ; l'ordre était d'avancer ensemble , sous la protec- 
tion de groupes de tirailleurs poussés à droite et à gau- 
che à portée de fusil, contre les secondes haies et de ma- 
nière cependant à être vus par les troupe* iLes colonnes, 
disait GanclftuX, doivent marcher autant que possible, par 
peloton en conservant les distances et s'habituer à faire à 
droite en bataille par inversion de manière à combattre de 
quelque côté que vienne V ennemi (1) . 

Cet ordre, d'une exécution si difficile dans la Vendée, 
étonnera les tacticiens qui prétendent que la colonne en 
route de l'ordonnance sur les manoeuvres de l'infanterie, 

(1) Ordre du 27 septembre 1795, 
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n'est exécutable que sur un terrain d'exercice; qu'en cam- 
pagne, devant l'ennemi, la seule marche praticable est 
celle de flanc. 

Cependant il arrivera souvent, dans ce pays, qti'ort 
ne pourra rester en colonne de route : alors il faudra, au- 
tant que possible, marcher sur trois rangs, dont deux à 

droite et à gauche du chemin par les échaliers, et ser- 
rer les distances dans chaque file : en cas de surprise, on 

se formerait provisoirement par division , ce qui a peu 
d'inconvénient contre des masses d'insurgés qu'il est quel- 
quefois avantageux de combattre avec des petites troupes 
espacées, et qui n'ont pas de cavalerie pour profiter de ces 
intervalles plus nombreux : en suite on resserra succes- 
sivement les distances sur le centre de chaque bataillon. 

Les dispositions vraiment militaires prises par Canclaux, 
pour déboucher de Nantes au milieu de la Vendée , en 
septembre et en octobre 1793, furent appréciées de l'ar- 
mée de Mayence : avant cet officier général, et depuis jus- 
qu'à l'apparition de l'illustre général Hoche, on ne vit rien 
d'aussi savamment combiné dans cette guerre déplorable : 
aussigKléber, disait-il après la victoire des Treize-Septiers : 
ffous devons attribuer le succès de cette journée aux sages 
dispositions du général Canclaux, qui s'est trouvé par-* 
tout : sa bravoure, sa prudence, et ses talens ont dirige les 
opérations ; je n ai d'autre mérite que de les avoir ex~ 
cutees (1).. 

Éloge remarquable dans la bouche d'un général déjà cé- 
lèbre et depuis si illustre, à qui Canclaux avait reproché 

(1) Ce jour, dit Kléber, fat terminé par un événement qui attrista l'ar- 
mée : Canclaux, Grouchy et Dubayet reçurent la nouvelle de leur rappel, 
et se rendirent le même soir à Nantes. On eût dit qu'on cherchait à les 
punir de leurs succès. 

/ 
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aurait pu se retirer sur ce bois , déjà garai 4e deux entre» 
bataillons. 

Les insurgés «ont dangereux pour des troupes qui 
fuyent, hésitent ou tiraillent devant eux : mais si on déta- 
che quelques flanqueurs pour les envelopper et une 
colonne pour menacer leur retraite, qu'ensuite on marche 
résolument à eux , avec le gros de ses forces échelonnées, 
on en a bientôt bon marché. 

Dans les différentes guerres d'Espagne, dans la Vendée 
le long du littoral, on a observé que les rebelles , de 
crainte d'être pris, fuyent dès qu'ils aperçoivent de la 
cavalerie , sans même considérer si le terrain permet à 
cette arme d'agir; ils craignent moins l'infanterie à la- 
quelle ils échappent plus facilement : d'ailleurs on ren- 
contre à chaque pas, dans les pays les plus difficiles , des 
petites plaines découvertes où quelques cavaliers char- 
geant à propos peuvent faciliter les succès de l'infanterie 
et le plus souvent les rendre décisifs, principalement 
contre des insurgés habiles à se dérober par ujie fuite 
rapide. 

César tira un grand parti de la cavalerie , surtout de la 
cavalerie gauloise, pendant la longue guerre qu'il fit con- 
tre nos ancêtres, quoique la Gaule fut alors privée de 
communications et presqu'en totalité couverte de bois ou 
de marais. 

Ainsi, dans sa troisième campagne, voulant, lors du 
soulèvement des Venètes, prévenir une révolte générale, il 
laaça sur la Garonne, à 15 marches d$ sqi) armée, alors 
sur te Basse-Loire ou de ses dépôts sur la . Saône et le 
Rhône, Crassus avec doute cohortes et la majeure partie 
de la cavalerie; ce lieutenant, pour ainsi dire réduit & une 



seule arme» fut cependant heureux dans un pays où César 
ne s'était pas encore montré. 

Trois années plus tard» après avoir ravagé et reçu pour 
la première fois la soumission dès insurgés de la Meuse» 
de l'Argonne et des Ardennes, le pacificateur des Gaules 
laissa Ja cavalerie pour contenir ce pays boisé et maréca- 
geux, tandis qu'il irait soumettre l'insurrection de la Basse 
Moselle. 

Il sera dpnc nécessaire d'avoir quelque peu de eavalerie 
légère dans l'armée» lprs môme que le pays paraîtrait 
peu favorable à petye arme ; il faudra même en donner à 
tous les détpchemen? : la proportion d'un dixième de 
l'infanterie parait celle au-dessous de laquelle il ne faut pas 
descendre. 

D'abord pn tâchera d'en venir à l'arme blancbe avec les 
insurgés peu habitués à ce genre de combat et qui» le plus 
couvent, n'ont même pas de baïonnette : d'ailleurs ma* 
nœuvrer est le moyen de reprendre sur eu£ la supériorité 
que donne l'instruction militaire ; dans toutes les campa- 
gnes, principalement dans les dernières de l'Empire, 
nos pertes ont été énormes là où nous avons engagé un 
grand nombre de tirailleurs : cette tactique est au con- 
traire à l'avantage des rebelles puisqu'ils visent et s'abrjr- 
tent mieux et qu'ils p'pnt pas d'autre manière de com- 
battre. 

En se ruant ainsi de prime abord au milieu des bandes» 
les forçant à manœuvrer et les délogeant de leurs po- 
sitions, on battra dçs forces très avantageusement portées ; 
tandis que, si l'on tirailla on aura toujours le desaous; 
un insurgé suffisant alors pour mettre hors de coffcba* 
quatre bons, soldats, bien commandes, ï»WS p«U habi« 
tués à ^ejtte guerre. 



220 DE LA VENDÉE MILITAIRE. 

» Nous avons vu dans la dernière campagne, dit San* 
»ta-Crux, dix-sept miquelels, près du pont de Trego, tuer 
» 40 Français du régiment de Blesois, en blesser quarante 
» autres, quoique ces'troupes ne manquassent pas de va- 
» leur, qu'elles fussent d'un trèsbeau corps, et commandées 
» par de bons officiers ; mais n'entendant pas la manière 
» irrégulière dont il faut faire la guerre aux miquelets, ce 
» régiment s'amusa deux heures à tirailler, au lieu de 
» détacher des partis pour déloger les miquelets , de cer- 
» tains rochers qu'ils occupaient près du pont de Trego. 

» Le contraire est arrivé dans plusieurs occasions au 
» comte de LasTorrès, au lieutenant géttéral Don Michel 
» Pons et à plusieurs autres officiers de nos troupes, qui 
» ont tous eu pour maxime de se mêler d'abord avec les 
» miquelets dont ils ont défait des corps qui avaient six 
» hommes pour chacun de nos soldats, et dans des endroits 
» où six de nos soldats n'auraient pas dû suffire contre deux 
miquelets qui auraient tenu ferme. » 

Dans l'avant-dernière guerre d'Espagne, quelques géné- 
naux français obtinrent aussi de brillans succès contre 
les guérillas; ils surent inspirer une telle terreur que 
"pour amener ces bandes à des engagemens, ils furent par 
la suite, obligés d'employer la ruse. D'autres généraux di- 
visionnaires, que Mina ne craignait pas d'attaquer avec 
d'assez faibles rassemblemens, éprouvèrent presque tou- 
jours des échecs. 

Avant d'en venir aux mains , on occupe les positions 
circomallante» ou intermédiaires par des détachemens plus 
ou moins forts suivant les différentes lignes que suit l'in- 
surrection, pour l'empêcher de parcourir tout le pays en 
fuyant devant les colonnes d'attaque. 

Pendant le combat, tous les corps prennent position 
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là où ils se trouvent, derrière des haies, fossés, ruis- 
seaux, ou dans des champs clos» de manière à pouvoir, ge 
défendre isolément tout en se liant et restant échelonnés 
avec des bataillons voisins de droite et de gauche; les 
fanions sont placés sur des lieux élevés, au centre du 
terrain occupé par les bataillons, de manière à être vus 
des troupes voisines et, s'il est possible, des chefs ; un 
certain nombre de fusées, ou en général des signaux con- 
venus, feront connaître qu'on marche en avant ou en 
retraite, qu'il faut attaquer à. droite ou à gauche; de 
larges ouvertures seront pratiquées au travers des obstacles 
qui empêcheraient les communications le long de la ligne 
de bataille ou avec la ligne de retraite ; on évitera néan- 
moins de se découvrir dans cette direction, car on doit 
s'attendre à être assailli de tous cotés. 

L'armée régulière ne négligera pas les attaques de nuit, 
parce que les insurgés les redoutent beaucoup et se gar- 
dent mal : huit cents hommes peuvent, en pareille cir- 
constance , détruire huit mille rebelles, comme le fit 
Travot, à Aizenay, le 19 mai 1815 : tandis que les Ven- 
déens dormaient dans une profonde sécurité, ce général , 
qui était depuis le coucher du soleil à leurs portes, les sur- 
prit et les tailla en pièces. 

Ces sortes de surprises pourront-être essayées avec des 
contre-chouans ou des' troupes d'élite, à qui on donnera 
le costume du pays : ce moyen, employé avec succès 
dans les guerres de la Corse et de la Vendée, doit agir 
puissamment sur les imaginations des rebelles, jeter la 
défiance pagmi eux, et les fatiguer en les tenant, toujours 
sur le qui vive. 

On occupera de. préférence les positions autour des^ 
quelles l'artillerie , la cavalerie, et une infanterie manœu* 
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vrière, élémens de succès qui manquent ordinairement 
oui partis, auront une libre action : leê approchée des 
ailles ou postes fortifiés seront disposées pour offrir ces 
avantages et on opérera de manière à y attirer les rebelles. 
Le général en chef, même dans les plus grandes ba* 
tailles, n'est le plus souvent maître que des dispositions 
générales: le reste de l'action dépend de l'intelligence, de 
la bravoure, de la fermeté des officiers particuliers et de 
l'énergie du soldat , qui, alors, prend sa grande part de 
gloire ; mais c'est surtout contre des populations en armes 
que l'importance des subalternes et des fractions de troupe 
augmente; aussi faut-il alors des hommes aguerris et de 
bons officiel. 

Il y eut peu de grands tnouvemens ordonnés lors des 
journées qui précédèrent la prise d'Alger en 1830 : on se 
laissa entraîner dans une guerre de détails ; la seule 
qui convint aux troupes du Dey : nous perdîmes une par- 
tie des avantages que donnent la tactique, la discipline, 
et les moyens matériels : mais , grâces à l'intelligence 
et à la bravoure de nos bataillons , la victoire , cette fois 
encore, couronna les armes françaises. 

« Le 6 octobre 1793, avant d'artive* a SainVSympho- 
9 rien, sur la route de Tiffauges* dit CanelauX dans ton 
» rapport aux représentant, l'affaire à été tieritiVt engagée. 
» Elle a commencée par les flancs, ihais les rebelles les trou- 
» vant en forces et garnis se sont rassemblés vers lé centre, 

* au point où était leur batterie et dans une position re- 
» do u table t chaque bataillon , chaque peloton , chaque 
» soldat , ne consultant que son courage > § 'est conduit 
» comme si chacun l'eût été par le plus habile tacticien : 

• attaque partielle, attaque générale, de front, par les 
» flancs, mouvemens audacieux de cavalerie tout a été 
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* employé à propos et sans relâche : les combaltàns étaient 
» tellement mêlés que ton ne pouvait faire usage dé part 
» et a" autre d'artillerie. Nous avions 4,000 hommes ôofctre 
» $0,000 insurgés. 

» La journée dé Chollet doit être remarquable , iriân- 
» dait le général Beaupuy, dans son rapport au général en 
» chef Lechelle (l),non seulement par l'avantage remporté 
» sur les rebelles (2), mais en général par la conduite par- 
» ticulière de chaque soldat : il semblait que chacun d'eux 
» s'était dit : de mon courage va dépendre le salut de Tar- 
*mée : aussi quoique privés de bonne heure de leurs chefs, 
» qu'ils étaient accoutumés à suivre à la victoire , ils ont 
»su conserver leurs postes, se retirer en ordre, se rallier 
» de même et tomber à propos sur l'ennemi (3) : j'ai donné 
»peu d'ordres, d'ailleurs mon état-major avait été ré- 
»duit, par le combat du 16, à. un adjudant-major-général 
» et quatre adjudans dont la bravoure et les avis m'ont été 
» fort utiles. » 

Les légions de César, surprises sur le bord de la Sam- 
bre par les bandes du Hainault et du Cambresis, combat- 
tirent de même dans une circonstance et sur un terrain 
semblable. 

« Le pays, dit le pacificateur des Gaules, est couvert de 
» haies et d'arbres entrelacés qui sont comme un mur , et 

(1) Ce général resta seul pendant toute l'affaire, hors de portée de 
canon , à côté du bols Groleau. Le général du génie Dembarrére , à qui 
il se plaignit le soir de n'avoir vtt personne autour de lui , répondit 
franchement : Pourquoi étes-vous resté où personne n'aurait voulu être f 

(2) Jamais, selon Iftéher, les soldat* ne s'étaient battus mieux et ave* 
plus d'acharnement que dans cette Journée. 

(3) Ceci ne regarde que les troupes de Mayence et la colonne de Lu^ 
çon. La division Muller, placée en réserve dans Chollet, se débanda au* 
moment où on lui donna Tordre de marcher à l'ennemi. 
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» empêchent non seulement le passage mais la vue j oh 
» dit que les habitons firent cela autrefois pour se défen- 
» dre des courses de cavalerie, parce qu'ils en avaient peu ; 
» encore aujourd'hui toute leur force est dans l'infante- 
•»,rie (1), 

» César avait envoyé devant sa cavalerie ; il suivait avec 
» six légions; ses bagages et deux légions de nouvelle levée 
» faisaient arrière-garde : l'ennemi, qui était en bataille 
» dans un bois élevé au delà de la Sambre, n'eut pas plutôt 
«aperçu les premiers chariots de bagage et les six légions 
» au travail du camp, qu'il voulut fondre sur nos troupes 
«légères; après les avoir poussées au delà du fleuve, il 
» traversa en diligence et monta droit à notre camp avec 
» tant de promptitude que tout cela fut fait presque en 
» un instant. Cégàr se trouvait embarrassé ; car il fallait 
«planter l'étendard qui était le signe du combat, faire 
» sonner la [charge, retirer les soldats du travail, rappeler 
» ceux qui s'était écartés, ranger l'armée en bataille, Fen- 
» courager, lui donner le mot, ce qui ne pouvait se faire 
» tout en un temps, ayant les ennemis sur les bras; mais 
» T expérience du soldat instruit dans les autres combats 
• suppléait à tout^ outre Tordre donné à chacun des lieu- 
» tenam de n abandonner point leur légion que le camp 
» ne fut retranché, de sorte qu ils firent ce qui était néces- 
n saire, sans attendre de commandement.* 

» » » 

« Dans une nécessité si pressante, l'armée fut rangée 
» plutôt selon la nature du lieu qui avait des pentes fort 
«raides, que selon les règles du métier; car les légions 
» étaient écartées et la vue, comme j'ai dit, empêchée par 
» l'épaisseur des haies ; un seul ne pouvait donner ordre 

(1) Les environs d' A vesnes offrent aujourd'hui le même aspect. 
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» à tout, ni mettre des troupes où il fallait pour soutenir 
» ceux qui combattaient. » 

A cet intéressant extrait nous ajouterons quelques re- 
marques. 

La neuvième et la dixième légion à l'aile gauche , la 
onzième et la huitième au centre , ayant battu les Belges 
qu'ils avaient vis-à-vis d'eux, les repoussèrent imprude* 
ment jusque sur le bord de la Sambre, sans sofcger 
qu'elles n'étaient pas suivies à droite |paf les septième et 
douzième légions; après avoir pillé le camp des Belges, La- 
biénus, alors seulement, vit celui des Romains au pouvoir 
des barbares, et envoya la dixième légion au secours de 
ces deux corps restés à découvert. 

César se transporte à son aile droite environnée de tous 
côtés : la plupart des officiers de là douzième légion 
sont tués, les soldats découragés; les ennemis ne cessent 
de monter, de s'étendre et de prendre ceux-ci en flanc; 
et il n'y a aucun corps de réserve pour rétablir les af- 
faires : le vainqueur de Gaules arrache le bouclier d'oïl 
légionnaire , appelle le peu d'officiers restans, les encou- 
rage; fait porter les drapeaux sur le front et ouvrir 
un peu les rangs trop pressés ; ensuite , apercevant la 
septième légion qui s'épuise en efforts, il lui ordonne de 
s'adosser peu à peu contre la douzième ; dès lors, lès sol- 
dats ne craignent pas d'être entourés et montrent plus de 
résolution. 

Sur ces entrefaites:, les deux corps de nouvelle levée 
qui escortaient le bagage, accourent en diligence au Re- 
cours du corps enveloppé , ce mouvement et celui de lac 
dixième légion décident la victoire. 

Cette affaire prouve que dans une pareille guerre, et 
sur un tel champ de bataille, le jeu des réserves a la plus 
tome i. (2* uv.) J5 
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haute importance : il fout les engager peu à peu et alors 
seulement que toutes les forces ennemies sont démasquées. 
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Les troupes victorieuses songeront plutôt à appuyer celles 
qui les avoisinent qu'à poursuivre les vaincus, afin de ne 
pas laisser d'ouverture dans la ligne» dont tous les corps 
doivent, en général, rester adossés les uns au autres. 

Le combat que César eut à soutenir sur les bords de la 
Sambre , dans un pays couvert , sous beaucoup de rap- 
ports semblable à la Vendée, démontre la nécessité d'obser- 
ver cette maxime : ce grand capitaine le fait observer, lui- 
même, au sujet de sa seconde invasion en Angleterre, pen- 
dant laquelle les habitans feignaient de fuir sur leurs cha- 
riots pour détacher la cavalerie romaine de son infanterie 
l'investir et la combattre à pied : il y a autant de péril * 
poursuivre de tels adversaires avec trop d ardeur quà 
reculer» 

Ainsi, on ne s'aventurera à la suite de l'ennemi qu'après 
avoir bien reconnu le terrain en avant et s'être assuré que 
des masses embusquées ne sont pas prêtes à profiter d'une 
poursuite vive ou désordonnée : les corps victorieux lais- 
seront entre eux et les troupes voisines, pour se lier et 
en être soutenus, des échelons intermédiaires : même dans 
le cas d'une victoire générale, on ne, détachera que quel- 
ques bataillons et escadrons après toutes les bandes, qui 
devront être poussées avec toute la vivacité possible, tandis 
que le gros des troupes suivra en ordre prêt à agir selon 
les évènemens. 

Dans une bataille contre les rebelles, il faut avoir en vue 
de les défaire pour les ramener i l'obéissance, non pour les 
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exterminer; car s'ils sont aujourd'hui des ennemis dangc-» 
reux , ils deviendront plus tard des sujets fidèles : cette 
seule considération devrait empêcher de répandre du sang 
au delà de ce qui est nécessaire pour s'assurer la victoire. 

Fernand Cortez dans le Mexique, César contre Afranius 
et Péfteius ett Catalogne , Médécis et Henri III, lors des 
guerres de religion agirent conformément à ces principes; 
la Saint-Barthélémy , qui priva la France de l'épée de Co- 
ligny et de tant de braves officiers dégoûtés de la guerre 
civile, a été , nous l'avons déjà dit , non seulement un 
crime, mais une faute politique de conséquence. 

Après la déroute d'Antrain, en novembre 1703, le re- 
présentant Prieur disait en plein conseil de guerre : les 
brigands ne peuvent nous battre sans perdre du monde : 
or, comme ils n'ont pas les mêmes ressources que nous 
pour se recruter, nos défaites mêmes peuvent être envisa- 
gées comme des avantages pour la république. Ces paroles 
et le genre de tactique qu'elles préconisent attestent les 
écarts de l'esprit de parti : quel fléau que cette guerre civile 
qui fait ainsi oublier à des esprits graves et éclairés les 
devoirs sacrés de citoyen et d'homme ! 

L'Ouest fournit d'excellens militaires : deux fois l'Europe 
arrêta ses colonnes tremblantes à l'aspect de ce pays qui 
avait soutenu tant de combats et dans le sein duquel un 
gouvernement national pourrait , peut-être, en cas d'une 
troisième invasion, et comme au temps de Charles VII, at- 
tendre le retour de la fortuné (1) : qu'aurait-on gagné, 
toute considération d'humanité à part , à ruiner ou à ex- 
terminer, comme on voulut le faire pendant la terreur (2), 

(1) Cette idée sera développée dans le 3« et dernier volume. 

(2) L'incendie et la mort , avec lesquels on fit durer les désordres 
dans ce malheureux pays, ne s'arrêtèrent que par impuissance 
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cette population» Tune des plus vigoureuses, des plus indé- 
pendantes et des mieux placées pour un tel rôle, parmi 
celles qui composent la nation française ? jusqu'à quel 
point serait-il avantageux d'amollir l'homme de l'Ouest, 
de démanteler ses éternels remparts en introduisant chez lui 
une civilisation hâtive, et par conséquent incomplète, que 
lui même ne demande pas, et sur les avantages de laquelle 
les meilleurs esprits ont des doutes. 

Le moral des insurgés est changeant et impressionable : il 
faut donc, comme Lamarque en 1815, et contrairement à 
ce que fit la république, qui, après la seconde bataille de 
de Chollct, garda la défensive sur la rive gauche de la 
Loire, profiter de la terreur inspirée par la victoire, et ne 
pas donner un moment de relûche aux rebelles jusqu'à 
complète soumission de leur part. 

Il est habile de traiter différemment les parties d'une in- 
surrection étrangère, afin de développer les haines ou riva- 
lités qui existent entre elles et de ménager les cantons ou 
provinces dont F alliance, si la lutté venait à se prolonger, 
serait le plus utile. 

Ainsi, à la fin de la guerre contre Verceingétorix, César 
distribua aux soldats tous les prisonniers, à l'exception de 
ceux d'Auiun et d'Auvergne, afin de se réserver le moyen 
de regagner ces deux peuples : il marcha successivement 
contre eux, reçut leur soumission et, après avoir pris des 
otages, leur rendit20,000 prisonniers : cependant ce grand 



d'exercer leurs ravages: «Nous mourons de faim au milieu de l'abon- 
» dance; les soldats cassent leurs armes en tuant à coups de bayonnettes 
» les Vendéens qui se cachent dans les genêts ; nous ne pouvons parve- 
» nir à incendier les haies et les forêts. Comment tuer? » écrivaient les 
commandans des différentes colonnes infernales, dès le quatrième 
jour de leur marche vers le centre de la Vendée. 



ARMÉE INSURRECTIONNELLE. 229 

capitaine avait lieu d'être courroucé de leur trahison et sur- * 
tout de l'incendie de son dépôt de Nevers parles Autunois; 
il avait relevé cette province , jusques là son allié fidèle , 
d'un état malheureux en la protégeant contre les Auver- 
gnats, les Francs-Comtois et les Germains; secours qu'au- 
paravant l'état d'Autun avait inutilement sollicité du sénat. 

César, après la soumission de chaque province, eut aussi 
le soin d'y donner le pouvoir à la faction la plus faible, afin 
qu'elle ne put se passer de l'appui de? Romains : c'est ainsi 
qu'il parvint à vaincre Ambiorix et l'insurrection de la 
Basse-Moselle en opposant, à ce chef gaulois, Ipducio- 
mare son gendre. 

Les affaire? seront prolongées le plus longtemps possible : 
repoussé, on recommencera la lutte toutes les fois que ' 
l'occasion favorable se présentera, afin de profiter de la 
lassitude des rebelles et de l'épuisement où ils se trouvent 
bientôt en cartouches ou en vivres : d'ailleurs les incidens 
variés qui surviennent dans un combat de quelque durée 
sont presque toujours à l'avantage de la troupe, seule à 
même d'en profiter par sa discipline et son instruction mi- 
litaire. 

En cas de revers, on empêchera les soldats de jeter leurs 
armes afin de fuir plus vite, ce qui , pour cent hommes pris 
ou tués, ferait perdre mille fusils et armerait autant de re- 
belles. 

Les officiersfénéraux, souvent même, les chefs de corps 
connaîtront la ligne de retraite, qu'ils n'indiqueront et ne 
feront prendre à leurs troupes quaprès en avoir reçu 
ï ordre ou en cas tfune absolue nécessité. 

Le corps battu rétrogradera sur ou en arrière de l'éche- 
lon voisin , lequel , pendant tout le temps du passage , gar- 
dera les défilés et positions sur la route de retraite r le 
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second échelon, s'il ne peut arrêter l'ennemi, suivra le 
mouvement et fejra arrière-garde jusqu'au suivant, qui 
jouera relativement à toute la colonne le même rôle que 
ci-dessus : les blessés et ambulances, précédés d'une avant- 
garde, auront pris les devants : après chaque ruisseau, on 
essaiera de se reformer et de tenir position avec l'échelon 
que l'on y trouvera; si la ligne de retraite longe une rivière, 
celle-ci couvrira un des flancs et il n'y aura plus qu'à se 
garanti^ de l'ennemi en tête, en queue et sur l'autre côté. 

Le 22 septembre 1793, le général Canclaux apprenant 
l'échec éprouvé par Beysser dans Montaigu, et jugeant que 
son armée (1) ne pouvait se soutenir en flèche dans le pays, 
ordonna la retraite des échelons de gauche, qui, à la rive 
droite de la Sèvre, occupaient Toussay, Getigné, Glisson et 
le Pallet. 

Vers les dix heures du matin, dit KJébe?, nous reçûmes 
l'ordre suivant : 

« La première division partira sur-le-champ , suivie de 
» l'avant-garde, pour aller occuper un bivouac à la lande 
» de la Plée au dessus de Laloué. 

» La seconde division, commandée par Beaupuy, aussitôt 
» après l'évacuation de l'armée, se mettra ep route pour 
» occuper une position dans la même lande, faisant l'ar- 
» rière-garde avec toutes les précautions nécessaires. 

» Legénéral Haxo, commandant la réserve qui occupe le 
» poste du Pallet, aussitôt après avoir vu filer la deuxième 
» division, la suivra immédiatement. ^ 

« La rivière de Sèvre couvrant notre gauche , nous pe 
»nous attendions à être attaqués que par le flanc droit. La 

(1) Elle était composée de 9 à iO,COO hommes, presque tous de la divi 
sion de Mayence. 
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» colonne était précédée de l'ambulance escortée par deux 
» bataillons soutenus par une division. 

» A peine parvenu à la hauteur du Pallet, l'ennemi fon- 
» dit sur nous avec impétuosité , et, nous attaquant en , 
» tête, jil assouvit sa rage que le fanatisme seul pouvait 
«lui inspirer, sur les malheureuses victimes couvertes 
» de blessures honorables dont les chariots d'ambulance 
» étaient chargés. Chirurgiens, blessés , malades et char* 

> retiers, tout fut impitoyablement massacré, 

» Dubayet s'avance rapidement avec sa division, charge 

> l'ennemi» le met en fuite, lui prend deux pièces de canon 
» et la troupe continue sa marche, 

» Une heure après, un coup de canon tiré sur la hauteur 
» de Laloué annonce une nouvelle attaque, on en vient aux 
» mains, le combat devient opiniâtre, le pas de charge se fait 
» entendre, l'ennemi est mis en déroute et perd deux 
» pièces de canon, il est poursuivi par la cavalerie. 

» Pendant que la tète repoussait l'attaque, ajoute Kléber, 
» je fus également attaqué en tète et en flanc par un gros 
» de rebelles qui cherchait à couper la colonne. Je char- 
» geai Targes de soutenir la tète et Patris le flanc. Les 
» bonnes dispositions de ces deux chefs forcèrent l'ennemi 
» de rétrograder. Il attaqua alors mon arrière-garde, mais 
» il ne fut pas plus heureux, mon infanterie légère le pour- 
» suivit jusque dans le fond du bois qui lui servait de re- 
» traite. J'établis alors ma brigade en bataille sur la route, 
» pour protéger les bagages, et je ne me remis en marche 
» qu'à l'arrivée de la colonne du général Beaupuy, laissant 
» mon infanterie légère en bataille, avec ordre de faire l'ar- 
» rière-garde de l'armée. 

» Il était nuit close quand on arriva & Laloué et à la lande 
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» de la Plée, où l'armée bivouaqua. On resta le lendemain 
» dans cette position. 

» La détermination subite du général Canclaux , ses or- 
» dres de marche avant et pendant la retraite , ont le plus 
» grand éloge de se? talens militaires. 

» Le troisième bataillon des Vosges» chargé de l'escorte de 
» l'ambulance, la défendit avec un courage héroïque et pér- 
it dit beaucoup de monde : son brave commandant» nommé 
» Desjardins» y périt.» 

Le 23, lç général en chef donna Tordre suivant. 

« L'armée partira demain ^4 à neuf heures du matin, 
du camp de la Plée, avec armés et bagages. Les bagages 
seront mis aussitôt en marche et en colonne pour passer 
le faubourg Saint-Jacques, et se rendre par le pont Rous- 
seau à l'ancien camp des Naudières, Le camp s'établira 
aux Naudières, dans là même position prise auparavant, 
F avant-garde aux Sorinières.» 

« Ce mouvement, dit Kléber, s'exécuta avec le plus grand 
» ordre, on se trouva alors au même point d'où l'on était 
» parti» à l'exception de la troupe de Beysser qui, désor- 
» ganisée depuis sa déroute, était rentrée dans la ville de 
«Nantes.» 

Les commentaires de César contiennent le récit d ? une 
retraite semblable conduite avec moins de talent et de bon- 
heur. Dans la cinquième campagne des Gaules, nos ancêtres 
attaquent simultanément les quartiers romains : au mi- 
lieu des Liégeois, Sabinus, contrairement à l'avis de son col- 
lègue, prend le parti de se replier sur les cantonnemens 
en arrière. 

« On décampe, dit César, de grand matin , avec autant 
» de négligence que si l'on eût été en pleine paix, et que 
» l'avis ne fut pas venu d'une main ennemie. Les tiw"" 
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» marchent à la file avec quantité de bagage. Les Gaulois, 
» avertis du départ par le bruit et le tumulte, se mettent en 
» embuscade en deux corps, dans un bois qui n'était qu'à 
» demie lieue. Comme le gros de l'armée fut descendre dans 
» un grand vallon, ils se montrent tout à coup sur les ailes, 
» commencent à charger sur la queue , et à empêcher 
» r avant-garde d'avancer. Les nôtres sont contraints de se 
» battre en lieu désavantageux : Sabinus surpris et étonné, 
» parce qu'il n'avait donné ordre à rien, commence à courir 
» ça et là pour ranger ses troupes, mais en tremblant et 
» comme si tout lui avait manqué, ce qui arrive ordinaire- 
» ment à ceux qui sont obligés à prendre conseil sur le 
» champ. Cotta, au contraire, qui avait prévu le malheur 
»et qui pour cela s'était opposé au départ, ne manque à 
»rien de ce qui est de son devoir; appelle les uns, encou- 
» rage les autres, fait la charge de soldat et de capitaine,; on 
» publie de la part des généraux, qu'on eût à se serrer en 
» rond et à abandonner le bagage parce que , la bataille 
» étant trop/ étendue, ils ne pouvaient donner ordre atout, 
» ni voir ce qui manquait en chaque lieu ; ce cpmm,ande- 
» ment, quoique assez nécessaire en ces rencontres, abattit 
» le courage des soldats et releva celui des ennemis qui 
«virent bien que c'était un coup de désespoir. Chacun 
» court à ses hardes pour emporter ce qu'il a de meilleur, 
»ce n'est partout que tumulte et confusion. Les Gauloisi, 
» sans perdre de temps, font défense, sous peine de la vie, de 
» quitter le rang , ni de courir au pillage qui ne pouvait 
» échapper au vainqueur. Les nôtres ne cédaient à l'en- 
» nemi ni en force ni en résolution ; mais ils manquaient 
» de chefs et de fortune. Ils font tout ce qu'ils peuvent pour 
» témoigner leur valeur , et partout où ils donnent , font 
» grand carnage des barbares. Pour empêcher cela, Am- 
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» biorix fait publier qu'on se contentât de combattre i 
» coups de traits sans en venir aux mains, et lorsque l'en* 
» nemi voudrait donner, qu'on lâchât pied pour venir fon- 
» dre sur lui dans la retraite, qu'il leur serait aisé d'éviter 
»ces dards n'étant pas chargés d'armes ni de bagages. Cet 
» ordre fut très bien exécuté, et lorsqu'une cohorte se dé- 
» tachait pour donner, l'ennemi se retirait en diligence ; 

• cependant le flanc demeurait découvert, et ejpoaé aux 
» traits des barbares, et comme elle venait pour rejoindre le 
» gros, elle était investie et par ceux qui avaient reculé et 
» par les autres. Que si l'on voulait demeurer ep une place, 
» on était blessé sans pouvoir montrer sa valeur, ni se 

• garantir des coups d'une si grande multitude. Malgré 

• tous ces désavantages, les Romains se défendirent vigoin 
» reusement depuis le matin jusque vers les deux heures, 
» où enfoncés de toutes parts ils furent taillés en pièces, • 

Battue et forcée de quitter le pays, l'armée régulière 
verra le nombre de ses ennemis, presque tous retenus 
chez eux par leurs intérêts particuliers, diminuer à mesure 
qu'elle s'éloignera ; elle pourra donc se venger par des suc- 
cès partiels, toujoufs faciles contre une insurrection obligée 
de marcher et de manœuvrer : peut-être même reprendra- 
t-elle une revanche complète, alors que les travaux de l'a- 
griculture retiendront les rebelles dissimulés dans la 
campagne. D'ailleurs, il ne faut pas l'oublier, heureuses ou 
vaincues toutes les armées insurrectionnelles se dissolvent 
le lendemain, souvent le jour même de l'action : et la vic- 
toire ne fait que relever leur moral pour d'autres succèa 
également inutiles. 

De lieue en lieue, aux embranchemens de chemins, ponts 
et autres passages plus fréquentés, plusieurs dé tache mens 
commandés par des officiers jalonneront la direction de 
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retraite et chercheront à rallier les fuyards : s'il est pos- 
sible de faire marcher à droite et à gauche de la route» à 
une lieue plus ou moins» deux petites troupes d'élite , le 
mouvement sera d'autant mieux protégé. Ces colonnes 
serviront aussi à contenir les fuyards. 

Si un officier résolu, peut» avec un détachement» se jeter 
dans une direction divergente» par rapport à la ligne de 
retraite» et la rejoindre plus tard» après avoir semé Tin- 
certitude ou l'effroi dans les campagnes et attiré les insur- 
gés sur ses pas» il aura rendu un service important 

Cantonnement. 

La province soumise , et avant l'approche de l'hiver, on 
disposera les troupes dans de riches cantonnemens , de 
manière à dominer les lignes importantes de communi- 
cation ou de séparation» les centres de population» les arron- 
dissement les moins sûrs et les alliés. 

À la fin de sa cinquième campagne des Gaules» César fut 
obligé» à cause de la disette» d'étendre ses forces dans 
des quartiers un peu éloignés : il mit une légion sur l'Es- 
caut ; une entre la Sambre et la Meuse ; une sur l'Aisne 
près de Rheims ; une à Chartres ; une sur la Loire au pont 
de Ce ; deux entre l'Oise, la Somme et la Seine ; quinze 
cohortes sur la Basse Moselle » entre la Meuse et le Rhin : 
les Àutunois assurèrent ses communications avec la pro- 
vince toujours gardée par deux légions. 

Ce grand capitaine sépara ses troupes ainsi pour les 
faire mieux subsister sans les éloigner de plus de 25 lieues 
les unes des autres» hormis celle du pont de Gé qui était 
au milieu d'un pays tranquille : néanmoins» par prévoyance, 
il resta dans la Gaule jusqu'à ce qu'elles fussent retranchée» 
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dans leurs quartiers et munies de vivres de manière à 
pouvoir se défendre contre quelques forces que ce soient 
En cas d'attaque, les quartiers bien fortifiés et pourvus 
de vivres, s'y défendront sans sortir de leurs retranchemens, 
ni battre en retraite, ce qui soulèverait contre eux toute 
la population : ils attendront ainsi des nouvelles ou secours 
des quartiers voisins. 

Quinze jours après l'établissement des cantonnemens, 
Ambiorix et Calivulce, entre Meuse et Rhin, contre la lé- 
gion de Basse Meuse; puis Ambiorix et ceux du Hainault 
contre la légion de Sambre et Meuse ; Induciomare contre 
celle de la Basse Moselle ; les Normands et les Bretons con- 
tre les ponts de Ce se présentent presque à la fois et 
annoncent chacun que les autres quartiers de César sont 
enlevés ou attaqués ; que ce général ne pourra les secou- 
rir : Sabinus, entre Meuse et Rhin, voulant se replier sur 
les camps voisins est taillé en pièces comme nous Favons 
déjà rapporté; Labienus, sur la Basse Meuse, reçoit de 
César Tordre de rétrograder, et ne juge pas le mouvement 
possible, au milieu des barbares que sa retraite rendait 
plus entreprenans : l'immortel auteur des commentaires 
porte successivement secours à ses quartiers de Sambre 
et Meuse et de Basse Meuse : les autres légions résistent 
dans leurs camps : partout l'insurrection est comprimée. 

Il serait donc dangereux d'assigner aux divers canton- 
nemens, en cas d'attaque générale, un lieu de concentration; 
quoique bien choisi dans le moment, ce point pourrait 
néanmoins devenir dangereux par suite de la diversité in- 
finie d'incidens auxquels une insurrection donnne lieu. 

Le mieux est que le général, avec rapidité et de manière 
à ne pas laisser le temps aux populations "de démêler ses 
projets, ni de rien entreprendre contre sa personne^, 
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concentre lui-même des forces sur le point important, ou 
qu'il porte successivement secours aux différens quartiers : 
quelquefois 9 il saura même, de suite et avec peu de trou- 
pes, déconcerter l'insurrection ; obliger plusieurs peu- 
plades à déserter les rangs de celle-ci pour voler au secours 
de'leurs propres foyers, au milieu desquels il a fait une ap- . 
parition imprévue ; puis, abandonnant à un lieutenant le 
soin de poursuivre cette utile diversion, il court plus vite que 
la nouvelle de son retour, se placer au milieu descantonne- 
meiis ; les échelonne dans un ordre offensif, contre l'en- 
nemi , que , le plus souvent, il prendra ainsi en flagrant 
délit. 

Au commencement de sa septième campagne de Gaules, 
César, apprenant qu'une insurrection fomentée en Auver- 
gne a marché sur la Loire sous les ordres de .Verceingé- 
torix, quitte TItalie, rassure la province romaine et Nar- 
bonne, franchit les montagnes du Gévaudan et répand, 
avec sa cavalerie, la terreur dans l'Auvergne : les insurgés 
de cette province prient Verceingétorix d'avoir pitié d'eux 
et de les ramener de ce côté pour défendre leurs foyers : 
mais César, qui voit son but rempli, laisse au jeune Brutus 
le soin de continuer à battre le pays avec la cavalerie, 
promettant de ne pas s'éloigner de plus de trois journées ; il 
se rend seul à Vienne, ramasse quelque cavalerie et mar- 
chant nuit et jour, pour ne pas donner le temps aux 
Gaulois d'accomplir leurs mauvais dessins, arrive à Langres 
où il réunit ses quartiers, tandis que Verceingetorix le cher- 
che encore sur l'Allier. 



FIN DE LA SECTION DEUXIÈME , CHAPITRE IV, 
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SECTION TROISIÈME. 



Application à ta Vendée militaire des principes généraux 
développes dans la section précédente. 






$ l* r . Force * composition et répartition des troupes. — Effectif 

de l'armée. 



La moyenne du nombre des combattans que la Vendée 
militaire mit sou$ lee armes a été de 50,000 hommes; un 
quinzième de sa population totale* 50 insurgés par lieue 
carrée. 

L'effectif, à son maxintum, fut de 75,000 hommes* au 
commencement de 1793, Depuis l'expédition d'outre-Loire, 
jusqu'en juillet 1795 i il y eut 23,000 rebelles répartis 
en plusieurs insurrections partielles; Vinrent ensuite les 
petites bandes, faisant un total de 8$Ô00 hommes. En 1815, 
l'armée vendéenne comptait 25,000 hommes. 

La province d'Aragon , ayant le double d'étendue s et un 
septième de moins de population > a aussi fourni $ en 1808 * 
contre les troupes espagnoles, et avant la défaite du général 
Blacke à Maria* par Suchet, un nombre d'insurgés égal 
au quinzième de sa population totale ; ce chiffre , qui paraît 
être indépendant de la surface du pays, donne seulement 20 
rebelles par lieue carrée pour l' Aragon. 

L'insurrection de la rive droite de la Loire, entre ce 
fleuve, la Seine et FEure> fournit un résultat différent. De* 
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pais le commencement de 1794, les forces varièrent de 
20,000 à 35,000 hommes : elles furent le plus souvent de 
25,000 , ou 1/300 de la population totale; ce qui donne 400 
insurgés par arrondissement , et , à peu de chose près , 4 par 
lieue carrée. Mais il faut observer que cette vaste étendue 
de pays, qui comprend les 12 e , 14*, et partie de la 4 e divi- 
sions militaires , parcourue par les bandes , ne fut jamais in- 
surgée en totalité comme la rive gauche. 

En 1703 9 les républicains ont opposé aux forces ven- 
déennes 50 on 60,000 hommes, dont un quart était aux 
hôpitaux ou en convalescence ; deux quarts , perdus de gale 
ou de fièvres intermittentes , faisaient peu de service : il res- 
uit donc 30,000 combattans pour Un effectif de 42,000 
hommes, dont un tiers de troupes de ligne , deux tiers de 
volontaires sans instruction , sans discipline $ armée tout 
au plus équivalante à 25,000 bons soldats : Nantes et les 
côtes de Brest étaient gardés par 4,225 disponibles, pou* 
vant compter pour 3,500 soldats aguerris (1). 



(i) Un résumé de la correspondance de Biron,en mai et juin 1793, 
sera la peinture fidèle de cette armée, dont le désordre, on peut le 
dire, ranima la guerre civile en France. 

« Plusieurs bataillons de Paris, écrivait-il au ministre de la guerre, 
» partis sans canons, refusent de joindre l'armée avant d'avoir reçu 
» les pièces que la loi leur accorde. 

» Depuis le départ de Berruyer les divisions n'ont aucune com- 
* munication entre elles. Je n'aurai une idée de leur force qu'en les 
» visitant. H y a à Niort 16,000 hommes dont le tiers est hors d'état 
» de rendre service. Je me propose de le rendre a l'agriculture * : 
» sur i,ooa hommes de cavalerie, je ne puis employer que le tiers, 
» Si les I a, ooo volontaires de la Charente ne sont pas armés, j'arréV 

* Nous prenons le parti de rentoyer ce qui ne nous échappe pas par lar 
désertion, disaient le» représentans à- la même époque. 



210 t>E LÀ VENDÉE MILITAIRE. 

En 1794, il y avait, depuis la Vilaine jusqu'à La Rochelle, 
sur les deux rives de la Loire, 103,000 hommes répartis en 
323 corps différera 9 savoir : 



» terai leur marche, car l'article des subsistances commence a m'em- 
» barrasser. Le plus grand danger semit une descente sur les côtes 
» pour se réunir aux insurgés, que Von parviendra toujours à ré- 
» duire tant qu'ils ne recevront pas des Secours étrangers. Dans le 
» cas contraire, on pourrait regarder la guerre civile comme allumée 
» et très difficile à éteindre. Des troupes à cheval et aguerries, sont 
» indispensables pour la défense des côtes : c'est là que sont les 
» plus grands, les plus é mi riens dangers **. 

» Nous manquons de fusils, d'officiers généraux j et ce qui est plus 
» fâcheux encore, d'ôJBciers supérieurs. Ceux des bataillons de vo- 
» loutaires sont, pour la plupart , sans aucune expérience militaire. 
» Je ne sais en vérité a qui donner les détachemens de quelque im- 
» portanee ; il n'en est pas un qui ne me mette dans des transes 
» mortelles. Sur i5,ooo fusils envoyés deMaubeuge, 2,000 seulement 
» sont en état. 

» La désertion de toutes les gardés nationales en réquisition a été 
» si considérable et si nombreuse , qu'il est impossible d'employer 
» la force armée pour l'arrêter ; des bataillons entiers sont partis de 
» nuit sans laisser un seul homme ; les efforts des représentant ont 
» été inutiles. Le besoin de bras pour la moisson se fait sentir. Mon 
» opinion n'a jamais été que l'on pût tirer militairement aucun 
» parti de ces cultivateurs, pères de famille, que leur désespoir 
i> rendrait plus dangereux qu'utiles. Nous en avons fait, sur plu- 
* sieurs points, la désastreuse expérience, car ils ont commencé 
» toutes les déroutes , longtemps avant le danger. Je crois donc 
» fermement qu'on n'a pu les retenir à l'armée sans nuire a la chose 
» publique sous plus d'un rapport important. Je n'ignore pas quelle 
» énorme responsabilité j'attire sur ma tête en parlant ainsi ; je sais 
» bien que si nous éprouvions encore quelques revers, ce qui, j'es- 
» père, n'arrivera pas, on ne manquerait pas de l'attribuer au 



•• Le 7 juin, dix voiles anglaise* parurent en vue do Finistère. 



Au** nffttmfe&ettdNftEtt*. i4l 

31 ,000réqnisitionnaire8, que Ton fut obligé de congédier. 
20,000 aux hôpitaux. 
6,000 qui furent envoyés aux Pyrénées. 
46,000 présent, dont un quart sans armes, trois quarts 
sans souliers , presque tous non habillés et fiévreux^ 

t» renvoi de ces timides haBi taris clés campagnes, la plupart point ou 
» mal armés, et fuyant avant de pouvoir tirer un coup de fusil. On 
» les transformerait bien vite en robustes et énergiques agriculteurs, 

* armés d'excellent fusils de chasse i mettant une balle dans un écu 
» à trois cents pas, et déterminés à verser jusqu'à la dernière goutte 
» de leur sang; mais je suis pénétré de ce prinojpe: qu'un républi4 
» cain doit, quand il est convaincu qu'il fait une chose utile* risquer 

* de porter sa tête sur l'échafaud. comme d> l'exposer aux combats. 

» Le aa juin, pendant la retraite* après l'affaire heureuse des pos- 
» tes du Busseau, le plus grand désordre régna : une colonne du 
» sixième bataillon tenait plus de quatre lieues de pays» Une telle 
» manière de marcher est le plus grand danger que l'on puisse 
» courir. 

» Le défaut d'organisation a été l'intarissable source du désordre 

* de cette armée, où il né Se trouve point d'officiers supérieurs ca- 
» pables de conduire les troupes. Yoici dans quel état j'ai trouvé là 
» ditisiori de Niort : entassée dans là Ville j sans aucun poste exté- 

* rieur; la générale se battant pendant boit heures de suite, sans 
» que l'on parvint a rassembler i,5oo hommes.' Les commandans 
» d'une fouie de petits corps les appelaient leur armée, étaient in- 
» dépendans des uns des autres et ne rendaient aucun compte à 

* personne» Ajoutez a delà que les agens detfos âgens prêchent par- 
» tout l'insubordination; l'insurrection et le partage des propriétés. 
» Deux cependant doivent être exceptés ; ce sdnt les citoyens 
» Baudry, commissaire du ministre dès affaires étrangères, et Bes- 

* son, commissaire du conseil exécutif, dont la conduite est excel~ 
» lente. Ils font du bien ; les autres sont tous* dénoncés ou SucCessi- 
» vement mis en arrestation par les corps aduiinistratifc, comme 
» désorganjsateurs.. Il parait en effet qu'ils veulent se mêler t de tout j 
» il ne font qu'embrouiller les services. Je leur dois la juatice.de 

T. 8.(iw"uV.) 16 
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Sur ce tlefcriie* feh)0hr* 04*000 hwnmèfi v eqiu valant au 
plus à 25,000 soldats, composaient l'anale. de la Vetfdée. 
En juillet , ce cojrp&vtyv Venait de recevoir 22,000 recrues, 
fut de nouveau auaihli' par l'ctproi de 25^000 anciens soldats 
aux frontières/ 1 - 

Au mois de janvier 1795, l'armée de l'Ouest comptait 
70,000 hommes, dont 35,000^disponihles j celle de Brest et 



* * 



» dire qae «eu* que }'ai >Vfes 'ra*ent par» trop incapables et trop 
» ineptes pour être âaugeiredir, car a peine savent-ils tire. On les 
» accuse éfavoto voulu 'occasionner 1 de là fermentation dans les trou- 
a pas contre- j moi i mlfli s ! je *nb m'en suis pas aperçu , quelque sévé- 
» rite «que j'aie- mpntrée^ Ott tes êceose ; d'avoir les m ê thés torts 
*> envefsles représentant dit peuple ; je ne sais si c'est. avec fcnde- 
» ment; mais ce queje.voisaiiac douleur, c'ésp quç l'année n'a pour 
» c$u*-ci nj la reeonnaisitoBce* ni ta considération, que devraient leur 
» mérite* leur conduite. et leur, application a faire le. bien. Per* 
» mettez-moi de vous représenter qu'en me refusant tous les moyens 
» particuliers que je tous ai dçrnan^s ejt qu'il vous était si fcci|e.de 
» mç donner et si indispensable pour moi devoir , vous m'aves 
>i rendu cette armée,, si scandaleusement désorganisée, à peu près 
» impossible a commander; : on m'a refusé, les, généraux et les eonv 
» missaires des guerres* e# qui. j? aurai? pu* &Xoir confiance. Si tous lès 
9 désagrémens \#\ tpu£,JLe& cfégeûtç que Réprouve n'étaient que- par* 
» sonnais,, je ^ supporterais sans me plaindre., avec une patience 
» vraiment républicaine ; majs ijs. nuisent Srop*u service 4e ta ïé~ 
» publvguey pour ne $as regarder comme un devoir- de m'en plein* 
» dreavec une; énergie tout aussi républicaine «Je vous demande donc 
>> jns^iinipent pu^de me donner un^))ef,:pu/ie>'ni'0raployep dans une 
l> aptre ari^ée^ujde.in^^cbargerid'nne re^pftrçsjdwMté <I U '»1 n'estni 
» : j^uste ni possfJ^,d£ me. laisser supporter plus longtenaps* Je vous 
.^iWî^VW^^ »P»r<p^ndre. J promp^|»ent sa* cet objet. » 

3ni*»t»ap^ôrt d^rti^dé^iar 4e ministre, aux généraux Berthier et 
JHittny, snr i^scailse^és fef^H de Initiée- nie Satfmur, en juin 1793, 
cbntirftitt<le» : prévisions et justifie les plaintes de fciron. 



de Ghtfrtoutg* 60,q60 botnrtes , dépotOTU^cftiïfties, tfha-» 
hillemans et de vivrez 

En aoàt 1795, renvoi: de 4)00» hommes àusota» éê 
Cherbourg , de 3,200' soldat* k celles de BriM , avait rédhkk 
les forces de la rive gauche à 45,000 hommes^ dont 25,000 
disponibles. Hoche, à l'armée de Brest , commandait 52*647 
soldats. 

Au commencement de 1?Ô6, toutes les troupes de 1* Ouest) 
réunies en une seule armée, sous le commandement^ dm %é^ 
néral Hoche , formèrent trois divisions et une réserve* - : 

. i Min |i (; O 

Division du Sud à Montaiguv . . dS^ÔOO: basâmes* 

— - de l'Est à ÂkUçon. ; * . W>000 ' r 

— de TOuest à Rennes. . * 1£,00$ 

Réserve* 4 ,, * . *.*...• . 12,0*00 - : ■ . i 

disponibles. •• • 80,000 

• * 



» 1 



\ 



Le 1" juin 1816, 30*000 soldais se troùvaifctf daiw.la 
Vetidée militaire, dont moitié en marche pourdiflféreuaflorifc 
des frontières; au 15 juin , leuu ôffecUf, fui induit àj*3,0*ft, 
dont un tierfe en route pauid'aujraa anhées (i)t &nr, klrite 
droite, la division Bigarré occupait Rejuifes et la Bretagne»! 

Concluons donc, qifoSttx diverses époques de 1* guôrite 



j * j. 



I* juin 181S. iS juin 18Ï& 



(i) 21, 5oo fantassins* * 4,000 fantassins. 

i,8ao chevaux. 1,220 chevaux. 

3, 5 00 gendarmes à pied. 4>5bo gendarmes a pîèàV'* 

{,dôo : ' Ideni Vdhéval. ; ï,5ob » ''ttleto 1 ; k tlfeval: 1 

2,*oo artilleurs sapeurfr »! 3,fl«to ariiMcfufél - \i>u 

a$,82o plus 46 bouches 'V feu. *Mao jAis 70 ItoâSlitrifc** 
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civile, 96^000. soldais agbems.» ou F équivalent en troupes 
médiocres, ont été suffisans pour soumettra la Vendée, j 
maintenir Tordre, k quelques crimes piles /qu'il fut impos- 
sible de réptimot tofcfc*rC0u£ à la suite . de pareilles luttes. 

M. •'■'•■« '■ •*'-.. «i» ' .', x '. ' • • . • • • 

t. .. li "t . . : . 

Composition de l'armée. 



• » i * » • . i • 



Le* proportion* à adopter entre-les, différentes armes jpa^ 
raissent être : •? ..m î . t ,". ,.»...." 

6/9 d'infanterie* 

1/9 de gendarmerie à pied- ;-!•:/ 

1/9 de gendarmerie à cheval ftfcCàYalerîe j par proportions 
régates* • ' • \ - . 

1/9 d'artilleurs, sapeurs et hommes du train des -équipages. 

2 à 3 bouches a feu par 1,900 hommes, y compris l'ap- 
provisionnement des places et des postes* 

Les 3/5 de l'effectif total seront des troupes de ligne ; la 
garde nationale biobile des tfépaïteraens 'du centre de la 
France, et les^çacjdes tsaiâeciaiês sédentaires de la Vendée, 
rjtar portiers égale*, formeront deu£ autres cinquièmes. 
Si les! avcblea spéciales ne pouvaient] être complétées par des 
nuitées urbaines ^d'infanterie compterait 4/10 de troupes de 
ttgzte^ 2/l : de garde natiooalè mobile, £/10 ne garde natio- 
nale sédentaire ; proportion peut-être désavantageuse. 

Les colonnes mobiles ne seraient -formées qu'avec des 
troupes de ligne; les garnisons des postes, à F intérieur du 
pays , auraient deu* tiërd de soldats d'élite, tin ttersf de garde 
nationale: celles des dépôts intermédiaires ou des postes si- 
tyéf £ : Ia,.limJLtç : de l'insurrection , compteraient moitié ligne, 
moitié milice % dan* les. grands dépôts*» il .y aurait un- tiers 
vieuleeaaflia de ^dû^t -Ainsi 1($ opérations mUiuires seraient 
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presque exclusivenjent du ressort de la troupe,} ta pdltcedes 
villes regarderait la garde civiqjue. » • » -■ ' ' "^î. '» ^ » 

Nous- porterons bientôt i 35,000 hommes, le total tfe tics 
forces militaires; qui n'équivaudront réellement qu'à *8",000 
soldats aguerris, dont environ' 40 ,000 disponibles -, chiffre 
qui a été celui des armées de l'Ouest à diverses époques'/ w " 

S'il fallait contenir, à la fois , la Bretagtie et une partie de 
la Normandie , uu corps semblable ferait Organisé dâoscha* 
cune de ces contrées, et , à l'aide d'une réservé jceb'trafe de 
10 à 12;000 hommes ^ on écraserait successivement les trois 
insurrections, comme le fit Hoche en 1?96. ; 

Mais l'armée de la Vendée, . n'ayant alors à' garder 
qu'une partie delà barrière de la Loire, pourrait être réduite, 
ainsi que les deux autres,. à 2&,OO0 homiqes. Le ïnôxiftium 
des forces nécessaires et disponibles' serait donc , dans ce ëfts*', 
au plus de 80,000, lors même que toutes ce$ provinces se 
soulèveraient à la fois ; événement qui est et sera de moins 
en moins probable. 

Revenant à la Vendée militaire , nous remarquerons que 
la garde nationale sédentaire pourrait êtrie organisée dans 
une douzaine de grandes villes, où se trouve à peu près le 
quart de IsT^crpUlation , e r es>à-dire î80,00è ârtftes : 1/50 tout 
au, plus de ces citadins serait opposant ; les 2^50 garderaient 
la neutr^Htç ^ Î5/50 . souûendraient le nouvel ordre àes 
<&oses. La population, sur. Uqjielle on peulj çompt^«iPQW U 
garde civique* égalerait donc 1* -d/8. de toute celle de la 
Vendée militaire , 90,000 âmes-, d^u l'on peut tirer, au 
moins, 9;000 gardes sédentaires, Daps l'effectif de 35,000 
nommes, noi,is n'en, demandons. que 7, .000. 

: Une, vérité t , démontrée par tant de combats livrés en Es- 
Pagne pendant la guerre de l'indépendance, de l'année 1808 
* 18 M i 5 confirmée par les guerres de l'Qncst et *utres luttes, 



fotom'desfogpiilaiiQiiaaitatfo 

peut combattre en rue campagne castre trois à qnatr* in- 
MTféM derrière «ne position Contre ririjgft, et qu'il forcera 
deux 4e <w demie*» abrita par tan rêtrâjfchcment. 
u Kfrus nrtnas estimé è 70»OQQ fe wawhniïi d'insurgés pUs 
ou moimt^o équipé* et disposés, que la Vendée pourrait 
aenferer coutjpe un gouvernement établi .dans la capitale; 
l'dleeJif 4e Tannée, <pw oeite insurrection réunirait sur 
«U point quelconque de «M territoire, ne 5 élèverait pas 
è h moitié de ce cbifire, Ainsi doue les 10*000 Soldais 
d'élite, soutenu»- de marché en niarebe par les poètes des 
autres division*, seraient plus que suflisans pour combattre 
victorieusement a l'iutérieufr du pays brie insurrection 
générale ; cas que nous pourrons traiter, sons le peint de 
yue scientifique; avec d'àritant plus de détails, qu'il est 
ik Wm fti t improbable. 
> • • < , 

Bipartition générale de* troupes. 



r 



La Vendée a beaucoup occupé les militaires : les plans 



• » » « 



• . (t) A. t'attaqua ty Nantes, à la deuxième affaire d* Irfiçpn, et à 
pe|le de SaintrSimphprien, en I7Q3} au combat de nooheservière 
en 181 5, les républicains ou impériaux étaient quatre, cinq ou buit 
fois moins nombreux que les Vendéens. A la bataille de Choflet, ils 
'étaient moitié ; a lin première affaire de Luc" oa, le i;ié e ; et cepen-r 
daat toutes* se tenfcinèrentfe leur avantage. Hoche ayait estimé a 
il^ioae 1 k nombre de soldats nécessaires pour combattre les $8,000 
insurgés de Ja Bretagne. En 1808, le général Loison enleva avec 
4)000 hommes, la ville d'Evora, défendue par .8,000 miliciens ou 
habitons armés ; le maréchal Bessieres, avec i5,ooo soldats, battit 
tK),OQ0 Espagnols, a Médina dé ÏUos<5co ; le a3 septembre 1808 , les 
ja »obo hommes Au corps de tiennes triompfaerenta Tuddbde 45,ooo 
iasyr^ ayant 5o p^qe$ de canoa. 
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peur la compiè^ef J*/wcupqftidn ikipaîBfne^iMïusibàh^ue- 
ront -donc pas....' '». . 'rj: ; t ;.ii .'i v : ;.*:•;* \>\or\\ -\' • 

Le» ufes, dyriit pour but d'empêché la njfotâ de dé- 
tendre ati dehorfe, sont draas^sde mdniè»« ^lô mrcè^scriré 
dans le plus petit espace possible ; ils-ttbmdonttttfi ft 
l'insurrectiott la pwiticm oeïitîtâW et tous tesiivàfntogés qui 
en résultent, : •;:'. fi. •-;'.: «■ ■ . •■ 

Personne n'a parlé, lors Aè Fa : première 1 gi&iïre 'dé s'éta- 
blir au centre pour agir de là du^leà'^iffiérenteà 'ièàuiirét- 
tions isolées les unes des autres ; cette idée aurait été cepen- 
dant plus raisonnable queltt ^Jnèèéderite, surtout si on eût 
choisi le centre/ comme le fit plus tard Napoléon, à mi- 
chemin, sur la ligne droite qui joint Nantes à La Rochelle, 
de manière à intercepter ïa côte aux rebelles, ligne près 
de laquelle il faut porter les principales masses : carène 
descente des Anglais doublerait les forces de l'insurrection 
et prolongerait la guerre. 

La meilleure disposition générale à adopter nous parait être 
celle qui emprunte à la fois aux deux précédentes : occuper 
les lignes naturelles qui limitent le pays insurgé» paY des 
divisions sédentaires en grànde,pârtïe composées de gardes 
nationales et chargées plutôt (furie surveillance dq police 
que dun rôle actif; opérer au centre avec une qivision 
d'élite offensive. . , 

Après avoir étudié ce système d occupation, nous cher- 
cherons comment le pouvoir surpris par une insurrection 
improyisée, suppléerait au, défa.ut^e^précautions» etpar-. 
\iendraitàp rendre cette position, la deuleJvraimentmMiJUitfe; 

L'armée formera quatre divisions : •* " •■ ' ,. ;. • 

1* Celle de La Rochelle, gardant la ligne delà Sevré, du 
Lay et de la Vendée; effectif 9,000 hqmnjie^ fliyec l\l bou- 
ches à feu. 
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2° Celle de Saumur, sur la Vienne, l'Àrgenton, la Loire 
et le Layon; 6,000 hommes, avec 30 pièces. 

3° Celle de Nantes» gardant la ligne de la Loire, ses 
villes et principaux débouchés; 12,000 homme*, et 36 
pièces de canon. 

U° Une division d'élite, libre dans «ses mou vemens, n'ayant 
aucune position à garder, agira successivement dans une 
des directipns précédentes : ses force* s'élèveront à 10,000 
hompaes et 20 bpuphes à feu. 

. g*. Divisions sédentaires et actives.— Division de La Rochelle, 

Ligne de la Sèvre. 

La première division aura pour quartier général Luçon 
ou Sainte-Hermine ; elle comprendra : 

1° Quatre commandement territoriaux, les Sables t 
Luçon, Fontenay et Parthenay, espacés de marche en 
paarche, depuis la côte jusqu'aux sources de la Sèvre 
mortaise. 

2° Deux avancées vers l'intérieur de l'insurrection, Bour-i 
bon e\ la Chataigneraye, chacune de 1,200 hommes. 

3° Une réserve active de 1,000 hommes. 

ft° 1,800 hommes pour la garnison du grand dépôt de 
La Rochelle (1). 

J'ai suffisamment fait connaître dans le premier livre la 

(l) La Rochelle, dont l'origine obscure ne remonte pas plus loin 
que la fin du 9* siècle, s'éleva par suite de la décadence de Chatel- 
Aillon. Guillaume YM , duc d'Aquitaine, devina le premier son 
importance militaire et maritime. U la fit couvrir de murailles qui 
reçurent un plus grand développement et un meilleur tracé en 1234» 
vers !?iÇ et i35?, en 159S et i63q. —Cette ville fut assiégée par 
î^ouis V1U, en 123{; par le duc d'Anjou, en 1^3; par Louis XIII, 
4e 46a 1 a 1618- 
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force de la place de La Rochelle et l'excellence de son 
port; ici je parlerai du rôle que cette belle position mili-* 
taire doit jouir dans toute guerre civile del'Ouest; plus tard 
nous détaillerons celui qui lui est réserré , en cas dune 
grande invasion des puissances ennemies au midi de LaLoire. 

De La Rochelle, grand dépôt pour une partie de ses ar- 
mées de l'Ouest, le gouvernement bloque ou ravitaille ^ 
volonté tout le littoral ; pour les rebelle*, cette ville offrirait 
un réduit et uncentre de gouvernement, nn moyen decon** 
munication avec l'étranger et les adeptes du parti ré-* 
pandu dans le reste de la France ; en cas de guerre civile 
dans l'Ouest, l'occupation de cette ville est donc urgente* 

En 1668, le prince de Condé et l'amiral Coligny, après 
la perte de Rouen et d'Orléans, s'étaient réfugiés dans La 
Rochelle avec 400 hommes ; de cette belle position ils com- 
muniquaient avec l'étranger, la Bretagne et la Normandie, 
provinces remplies de leurs partisans ; ils donnaient la 
main aux rebelles du Périgord, de la Provence , du Dau- 
phiné et du Languedoc. 

En mars 1793, le général Birpn restreignit les destinées 
de la Vendée, sauva la révolution, en restant, malgré Tor- 
dre du comité de salut public, sur la Sèvre et la Cha- 
rente pour conserver La Rochelle et intercepter, le long 
du littoral , la communication des Anglais avec l'intérieur 
du pays insurgé. 

La même année le chevalier Tinteniac, émissaire des 
Anglais, débarqué près de Saint-Malo, engageait les Ven- 
déens à s'emparer d'un grand port, La Rochelle, Roche- 
fort ouLorient, pour se lier avec l'Angleterre, lespuis* 
sances et le reste de la France, qui ignoraient totalement 
leurs intentions. Les généraux répondirent : «Nous n'avons 
"de port que Saint-Gilles; 60,000 insurgés continueront 



« 
« 



9 d ocfcuperlea fprœa républicaines dans le Bocage; 10,000 
*étotrea feront une pojnte sur Cherbourg. » 
• Si, à cette éf>ot[iie; ta! Rochelle était tombée au pouvoir 
des» royalistes. Ou dfcs Anglais;» p'éôt été feit.de laxépur 
bKque,. comme Bbon, l'aaiaît entrevu : k sfifftnde bataille 
df Çholl^t et l'exp^cUtûm d^tre-JU>ire, JR» perdirent Fin- 
jurr^ctipD» n>uraient içêmp pps pu lieu. : , 
; Cependant cette place s'est £our ainsi dire gardée seule 
jusqu'en 17%; alors le comité .de salut public; éclairé sur 
son importance, décida qu'il y aurait' toujours Sfc r O0O bom- 
mes de garmsan : bous y comptons i>800t soldats; les dé- 
pôts et convalesoens de la Sèvre nbrtaise ; 20 pièces d'ar- 
tillerie, outre le matériel de la marine, un demi armement 
poux la place : dap&le pprt pu en rade.il y aura au moins 
u^e, frég^ç, deux corvettes q^ quatre péniche? armées. 
, .JNapQlépïi yoyaitégflemept dans cette, ville la place de 
sûreté pour une longue guerre ciyile :.#ussi, après. le 20 
mars 1815, son inquiétude fût-çlle grande tant que l'an- 
cienne capitale du parti huguenot n'eut pas reqoimu son 
gouvernement : La Rochelle me rejpçe doqc ses portes, 

furent ses premières, paroles, à. l'officier chargé de loi por- 
ter cette nouvelle. 

J$ocfiefortj le$ île$ de fié et fi Qfe/pttcomp^tent.çette 
grande position militaire; et ajoutent £ son importance, 
en cas de troubles dans l'ouest et le midi de la France, au 
de guerre ^vec une puissance maritime* 
. flfqra^, d'où l'iqçqrrf çtion pourrait bloquer La Ro- 
cbelle par terrp oi^ gêner son commerce marjMme, est la 
porte de cette importante position» v^rs la Vendée. \& ma- 
rais Qt le$ canaux fortifient, suÇfisaJnmoqt la ville >et des- 
sinent» en avant, une \aste tête dé jpqnjkdu coté du; pays in- 
surgé : en 1686, flteïtfi W, comme Wja|wléon à Arqole, ôur 



w* terrain et £çn# ^ «urconstajioes aoftlogaes» tira un &fc 
n^irable parti <te, ce porte pour cbuvtk La Rochelle et 
arrêter Biiloo, dpiit. les forcés* disent le* niémôire» de la 
ïgue, • se f&mpù\ent dontrq les roches • ( 1 ) de Marnas. 

Maillezay, au milieu dii rfiaraid, à mi-chemin de Ma- 
ranj à Niort , est ùti point important de la Kgne dé la 
Serre è* des deux Ait ttee s': eti cas d'occupation de ëette bar- 
rière il assiireie débouché sur Fontenay, ëtlapàHie orien- 
tai da. Bocage. (•' 

: Eanai 1587, Henri IV reprit ce village et chargea aussi- 
tôt Sully d'en laW une placé régulière : inferifc ' Maillé, 
avancé danMé Jftarai* fet au confluent des Deux Attises, est 
plus facile à défendre. 

Niort, extrémité de la ligne de la Sèvre, fut, jusqu'au mois 
de mai 179ft, lé quartier-général de l'armée de l'Ouest; 
niais èflé efcttrop éloignée du théâtre des opérations et des 
antres lignes à ôcéUpei; : ^ohtenay parait préférable. 

Tant que & division de La Rochelle opérera sur les rive* 
du Lay et dans le Bocage, les deux premières filles seront 
taâtaçiiitagnt défetidùe* par leur population qui est pacifi- 
que et par lés obstacles friultipliés qui les couvrent : dans 
tortt étftt de chênes, hormis lé èas peu probable' de succès 
réitérés des ihistrrgés, lé chef-lieu des deux Sevrés se garde- 

t* ville des Sables est le port du Bocage, la porte de se-; 
cours dûcorp&qiii occuperait Bourhon-Vendéé : intermé- 
diaire entr^la Loire et la Gironde, elle facilite la police et 
là correspondance , fe long dé la côte : entre les mains des 
rebelles ou d'une puissance ennemie, elle deviendrait une 
place de sûreté de la guerre civile: précédée , vers le con- 

(i) Les boues, les marais. 
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tinent, de défilés nombreux et couvertes par des marais 
salans , elle serait facilement défendue par une faible gar- 
nison contre des forôes supérieures, ainsi que cela eût lieu, 
en mars 179* (1) , époque depuis laquelle cette ville n'a 
plus été attaquée par les rebelles. 

La position des Sables, à l'extrémité gauche de la pre- 
mière ligne que nous proposons d'occuper en avaftt de la 
Sèvre , tourne les défilés du pont de la Claye, du Givre, de 
la Guignardière et de Talmont qui, le long de la mer, sur 
le Lay , le Trousse poil et le Paray, donnent entrée dans la 
Vendée ou faciliteraient, de ce côté » le blocus de la gar- 
nison, réduite à ses seules forces : au nord, lt&paasages de 
Touvant et de Pont-Chartrain, sur le ruisseau d'Oionne; 
de la Grive , de la Grassière et de la Mothe-Àchard sur l'Àu- 
zance; de la Chaire Giraud et de Beaulieu sur le Jaunay ; 
du pasOpton et du moulin la Plissonnière cru de Douin 
sur la Vie, bloquent également la ville qui. ne peut être, 
pour l'armée régulière , un centre d'opérations permanent 
dans la Basse-Vendée* 

Ce poste est l'un des six ou le CQmité de salut public 
voulut laisser un camp retranché, lors de la réduction de 
l'armée, en mai 1794 : mais le général en chef Turreau fit 
alors observer, qu'après l'expédition du marais et le désar- 
mement de la côte , ce camp serait inutile, la ville éta,nt fa- 
cile à défendre, et quelcjue cavalerie suffisant dans ce pays 
de plaine pour exterminer les rebelles ; en juin 1794 il 
n'y avait plus que 1,500 hommes, dont un tiers sans 
armes: tous étaient répartis en sept postes, depuis Saint- 

(i) Cinq cents républicains défendirent alors les Sables d'Olonne, 
pendant cinq jours, contre deux divisions de Charelte, et donnèrent 
le temps à un bataillon de renfort d'arriver de la Rochelle avec des 
munitions. 
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Gilles jusqu'aux Ifoutiers lçs Madfaits : selon le général 
Dutruy une faible augmentation de 200 homme» aurait 
suffi pour assurer la tranquillité dans tout le p*ys, entre 
La Vie, l'Yon et le Lay, Nous occupons cette étendue par 
1,200 hommes; une corvette et deux péniches en rade sur- 
veillent la côte, correspondent avec Paiinhœuf, l'Ile Dieu 
et La Rochelle. 

Luçon, l'un des six camps conservés en 1794 , couvert 
par les défilés de la Claye, de Mareuil, de Sainte-Hermine 
et de Pont-Charron sur le Lay» défend la ^ê te d'un marais 
de près de dix lieues de long , à travers lequel il sera tou- 
jours facile d'envoyer des secours de la Rochelle et de Ma- 
rans : d* ailleurs les rebelles n'arriveront jamais en forces, 
devant cette position découverte, si favorable, aux puissan- 
tes combinaisons des trois armes, où ils perdraient tous 
leurs avantages ordinaires ; en cas de succès, ils ne l'oc- 
cuperaient même pas longtemps. 

Le 30 juillet 1793, le général Tuncq, avec 1,500 hommes, 
défendit les approches de cette ville, contre 15 à 20,000 
Vendéens : le i.k août 1793, avec 6000 hommes, il battit, 
dans la même position, &0,000 insurgés de la grande ar- 
mée, de l'armée du centre et de celle de Cnarette ; il prit 
seize pièces de canon : l'artillerie légère républicaine, dont 
le jeu. était libre, décida de suite l'affaire. 

Sur les hauteurs en avant Luçon, entre le Lay et le ma- 
ïais, les ravins et villages de Corp et de Saint-Gemme, est 
une position d'une lieue d'étendue, avantageuse potrr ta dé- 
fense des passages de Mareuil et de Saint-Hermine sur la 
Smagnejou pour combattre, devant Luçon , une armée ve- 
nant du centre de la Vendée. 

Le Pont de la Claye (1) est uti défilé important et facile* 

(i) Ou le port de Cl?yc. 
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Niort , lierait la moyenne Vendée aux sources de la Serre 
et du Thouet, si Ton ouvrait une route de Fontenay par 
Coulonges et Champdeniers : les communications deviens 
draient ainsi très faciles en avant et le long de la ligne de 

la Sèvre. 

Soit que Ton agisse offensivement au-delà du Lay, soit 
que Ton reste acculé à la Sèvre, il faudra toujours occuper, 
avec plus ou moins de forces , les Sables , Luçon, Fontenay, 
Cours et Parthenay , embranchemens des routes au midi du 
Bocage, clefs des rivières et passages : sans cette précaution, 
la Sèvre et le marais deviendraient une barrière difficile à 
franchir pour T armée de La Rochelle, presque bloquée sur 
la rive gauche de cette rivière. 

La Châtaigneraie * point culminant du Bocage, à une 
marche de Bressuire , de Fontenay , de Chantonay et des 
Herbiers , commande les sources et défilés du haut Lay , de 
la haute Sèvre Nantaise et de la Vendée; doit* d'après le 
nouveau projet des routes stratégiques , devenir le centre dé 
six communications : ce poste, le seul qui couvre bien Fon- 
tenay» est précédé d'un camp avantageux qui empêche l'en- 
nemi de s'étendre dans la plaine. En avril 1794, et à deux 
reprises différentes, 1,000 hommes le défendirent contre 
5000 rebelles 5 en mai 1794, le comité ordonna son évacua- 
tion , préférant conserver Partenay, Bressuire et Concourson. 
Sur les réclamations du général Turreau , on occupa ce der- 
nier point) Chiche et La Chàtaigneraye. En juillet 1794, 
cette ville fut inutilement attaquée par 4,000 Vendéens: 
nous la garderons avec 500 hommes détachés de Fontenay. 

Les Herbiers é les Quatre- Chemins et Fourbon ont éga- 
lement action sur tout le pays entre la Maine , la Loire , la* 
mer et le Lay, mais des trois positions, Bourbon est la plus 
importante. f 
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1° Parce que la plupart des routes existantes dans la 
Vendée s'y croisent. 

2° Cette ville touche aux marais, aux côtes et est voisine 
des Sables , sa porte de secours. 

3° Elle commande les passages importans de l'Âuzance , 
du Jaunay et de la Vie , qui prennent en travers toute la 
portion de côte abordable. 

4° Elle facilite l'accès dans le Bocage à travers la ligne 
du Lay , et assure la communication de Nantes avec La 
Rochelle. 

Le pays , sur lequel ce poste important a action , peut être 
divisé en quatre arrondissemens principaux : les Sables, entre 
la Vie et le Lay -, Machecoult , entre la Vie et la Boulogne ; 
Montaigu , entre la Boulogne et la Sèvre ; Chantonay, entre 
les deux branches du Lay. 

En 1815, Napoléon avait donné Tordre formel d'occuper, 
le plus tôt possible, ce point avec deux régimens que Ton 
dirigerait de Chollet. Mais, intimidé par l'affaire d'Écham- 
brogues , où cependant les rebelles s'étaient retirés faute de 
cartouches, on écrivit au général Lamarque qu'il serait im- 
possible de faire ce mouvement à travers les positions de 
Mortagne , des Herbiers et des Quatre-Chemins : ces let- 
tres , interceptées , enhardirent les insurgés. 

En juin 1794 , Charette s'établit dans ce bourg , occupant, 
vers le marais, Palluau, Legé, le grand et le petit Luc, le 
Poiré; au midi, Nesmy, Aubigny, Chaillé, le Tablier et 
Château-Guibert. 

En 1795, Sapinaud n'osa pas attaquer, avec 8 ,000 hommes, 
300 républicains qui s'y étaient fortifiés. On y comptait , à 
cette époque, 468 habitans; aujourd'hui il y en a 3,904, 
( I U1 > presque tous opposés à l'ancien régime, se défendraient 
eux-mêmes. 

T. 2. (ire tjy.) 17 



/\ 
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Une caserne, routée à l'épreuve pour on bataillon, forme, 
avec les anciens fossés du château , une espèce de citadelle. 
Cette ville, couverte d'un simple mur d'octroi , avec barrières 
défensives, résisterait facilement à l'insurrection , sans ce- 
pendant pouvoir devenir un poste respectable si elle tombait 
entre ses mains : le cantonnement de Luçon y détachera 
1,000 hommes. 

Les villes de Bourbon , de Chantonay et de la Châtai- 
gneraye, à une journée de marche les unes des autres, et 
des quatre chefs-lieux de cantonnemens , sont les avancées 
de la division de La Rochelle. 

Une réserve de 1,500 hommes , presqu entièrement com- 
posée de troupes de ligne aguerries ou de garde nationale 
mobile , agira partout où les circonstances l'exigeront. 

La force totale du corps de La Rochelle sera donc de 
9,000 soldats , et de 47 pièces de canon ; on répartira la ca- 
valerie plus particulièrement dans les cantonnemens des 
Sables et de Luçon : i frégate , 3 corvettes , 6 péniches sur- 
veilleront la côte , depuis Saint-Gilles jusqu'à La Rochelle. 

Division de Saonror, ligne du Layon et do Thooet. 

La deuxième division établira son quartier-général à Doué; 
ses forces seront réparties de marche en marche sur le Layon 
et le Thouet; elle aura pour dépôts, Angers et Saumur; 
Chollet, pour avancée vers le centre du Bocage. 

Angers, position importante de laquelle on menace les 
passages sur quatre rivières, la Loire, le Loir, la Sarthe et 
la Mayenne; d'où l'on maîtrise les communications de la 
capitale sur Nantes , et de la rive droite à la rive gauche. Les 
huguenots regardèrent toujours comme décisif, l'avantage 
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jue leur donnait cette ville de porter la guerre au-delà de 
la Loire. 

A deux lieues, au sud, sont les ponts de Ce, sur la Loîre , 
seul passage permanent depuis Nantes jusqu'à Saumur -, 
point de concours des routes de Nantes, de Bourbon , de La 
Rochelle, de Fontenay et Poitiers : César y tint un de ses 
quartiers pour contenir les provinces de l'ouest de la Gaule, 
Ce passage, sur les boires considérables que la Loire forme 
en cet endroit , a 1 ,500 mètres de longueur lors des eaux 
moyennes 5 il est d'une facile défense par un faible détache- 
ment : les Vendéens ne l'ont franchi directement que le 
26 juillet 1793 -, ils l'abandonnèrent le soir même. 

En avant, la position d'Erigné, couverte par le ruisseau 
de Laubanci , a l'inconvénient d'être trop étendue et de pou- 
voir être tournée vers la gauche , sur la route de Brissac * 
qui seule couvre la ligne de retraite ; la droite doit être por- 
tée jusqu'à la roche de Meurs d'où l'on domine, à couvert 
d'un ruisseau et d'un étang, toute la position jusqu'aux 
ponts de Ce. Le centre est assez mal placé , soit au village 
d'Erigné, soit aux moulins qui sont à proximité, et tous 
dans un fond. 

Le 20 juillet 1793, Erigné fut occupé par un [camp de 
600 soldats \ ceux-ci détachèrent 1 50 hommes aux moulins , 
200 autres, avec deux pièces de 4 > à une redoute vers l'ex- 
trême gauche. Le 26 juillet, 12,000 Vendéens enlevèrent 
la redoute, cernèrent le camp de Meurs, dont les troupes, 
privées de retraite, se précipitèrent du haut de la roche; 
moitié se sauva par la Loire , l'autre fut égorgée. Si cette 
position, qui, d'après les représentais et autres témoins 
oculaires , pouvait tenir contre des forces centuples , avait 
été bien déferidue , les garnisons d'Angers et de C^ auraient 
c u le temps de porter secours \ l'enlèvement de la route de 
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Brissac n'aurait pas décidé l'affaire en faveur des Vendéens. 

Saumur, à une demi-marche du Layon et de la Vienne , 
limites orientales de la Vendée militaire , maîtrise les com- 
munications de Nantes avec Paris , de la rive droite à la rive 
gaùcbe de la Loire; domine le Thouet et l'Ârgenton. Cette 
ville peut être soutenue de l'intérieur de la Vendée; elle 
donnerait aux rebelles le moyen de gêner la navigation du 
fleuve et de communiquer avec les départemens de la rive 
droite, d'en tirer des vivres, d'y étendre l'insurrection, de 
se mettre en rapport avec le nord et l'est , de menacer la 
ligne d'opérations des corps qui oseraient franchir la double 
barrière du Thouet et de la Dive , pour s'avancer vers le 
centre du Bocage. 

Saumur est défendu, au nord par la Loire, à l'ouest par le 
Thouet, en avant duquel la butte de Bournant fait tête de 
pont. Le 9 juin 1793, avant l'attaque des Vendéens, cette 
position était hérissée de redoutes*, le château , élevé à l'ex- 
trémité d'un plateau qui domine la ville , appuyait une ligne 
de retranchement, dite camp de Warrins, et tracée depuis la 
Loire jusqu'au Thouet. Les généraux royalistes, ne pouvant 
embrasser entièrement la position , à l'aide de deux attaques 
éloignées et séparées par une rivière , ni attaquer sur une 
seule rive du Thouet , sans s'exposer à être débordés sur 
l'autre, se seraient probablement retirés de devant Saumur, 
si l'ardeur des paysans, l'incapacité du plus grand nombre 
des généraux républicains , la mauvaise composition de leurs 
troupes n'avaient levé les principales difficultés : la prise de 
cette ville , où les Vendéens ne parvinrent pas à établir de 
garnison régulière, leur donna 15,000 insurgés de plus (1). 

(!) Les troupes mal armées, démoralisées par la déroute du 7 
juin étaient au nombre de 8,000 dont 177 e de la ligue» Les gêné* 
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La position est cependant trop étendue, et sujette à être 
prise en flanc et de revers par les hauteurs du Thouet ou de 

raux arrivés la veille ne connaissaient ni les corps, ni les positions. 
Les cartouches et munitions manquèrent dès le milieu du combat* 
Les troupes, tout en criant a la trahison, refusèrent plusieurs fois 
de charger. Les Vendéens étaient au nombre de 3o,ooo hommes. Le 
château, qui n'avait ni garnison ni approvisionnement,. se rendit le 
soir même. 

Berthier, arrivé a l'armée de l'Ouest peu avant cette/ journée^ y 
donna des preuves de courage et de capacité, militaire j ses talens. 
pour l'organisation furent de suite utilisés par les représen- 
tais et les généraux, pour rétablir l'ordre dans l'armée de Saumur. 
À la même époque le ministre de la guerre le manda auprès de lui 
comme le seul officier capable de rendre un compte exact des dé- 
sastres précédens, et d'indiquer les mesures a prendre pour les 
éviter a l'avenir ; mais la commission centrale reconnaissant la 
présence de Berthier indispensable à Vannée, dont la réorganisa- 
tion due à ses soins n'était pas encore complète, le retint par un 
arrêté. Ronsin, lui-même, qui voyait avec peine cet officier de l'an- 
cien régime , ne put s'empêcher de rendre justice a son infatigable 
activité, en signant cette pièce. Telle a été l'apparition, dans l'Ouest, 
d'un homme devenu depuis si célèbre. 

Cependant Berthier, conformément aux ordres du gouvernement, 
rédigea, avec le général Dutruy, un mémoire sur les événemens de 
Saumur, dont les causes y furent courageusement dévoilées. Les 
bureaux irrités le dénoncèrent; le chef d'état-major Ronsin lui re- 
tira sa confiance et le fit destituer. 

Berthier était petit de taille , simple de manières et d'une grande 
discrétion dans le service. Possédant a fond les connaissances et tra- 
ditions militaires de l'ancien régime, il avait acquis dans de hautes 
positions une grande habitude de la guerre. Son esprit était net , 
précis, éloigné de toute pédanterie ; on admire sa correspondance, 
ou tout était prévu et dit d'une manière simple, laconique, et ce- 
pendant dans le style le plus convenable, pour éviter les malenten- 
dus, si fâcheux et si communs a la guerre. Il expédiait les ordres de 
Mouvement par triplicata et de différentes manières, afin que, quel- 
que fussent les accidens » dont il savait faire la large part, un avis au 
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la Loire : 8,000 hommes de bonnes troupes pœrraient peut 
Être l'occuper arec avantage ooBtre 24 & 30,000 Vendéens: 



moins parvint â temps ; aussi, pendant l'exercice de ses éminentes 
fonctions, et quoiqu'il n'eût autour de lui qu'un petit nombre d'offi- 
ciers laborieux, pas un seul détachement de l'immense année qui s'é- 
tendait du nord au midi de l'Europe , et où il ordonnait toutes les 
mutations d'un corps à l'autre, ne fit un faux mouvement, ne fut un 
seul instant oublié ; perfection a laquelle nous ne voudrions pas 
«roire, si elle n'était encore attestée par tant de témoins occuJaires. 
Cet illustre chef d'élat-major était dévoré par l'amour de son mé- 
tier : infatigable au travail, éloigné de toute espèce d'intrigues, mo- 
deste et dissimulant les immenses services qu'il rendait chaque 
jour; rempli d'égards et de dévouement pour le génie auquel le sien 
s'était si heureusement associé. On raconte que, pendant la malheu- 
reuse retraite de Russie, recevant d'heme en heure des rapports du 
commandant de l'arrière garde, il allait, lui-même, les remettre 
chaque fois, de nuit ou de jour, en grande tenue, a son général en 
chef, prendre ses ordres, qu'il détaillait et expédiait aussitôt. 

La probité, le discernement et la grandeur avec lesquels il em- 
ploya les fonds considérables mis a sa disposition pour les officiers 
en mission et la partie secrète de son service, lui font également 
honneur. Toutes ces éminentes qualités sont précieuses chez un 
chef d'état-major : elles ne paraissent avoir été réunies dans un 
seul homme, que pour la France et pour Napoléon. 

Cet homme utile n'a pas été à l'abri des injustices des contempo- 
rains : on a même attribué au grand capitaine, au sujet de son 
major-général, une peinture grotesque qui accuserait la plus grande 
ingratitude, si elle n'était heureusement démentie par une longue 
estime réciproque, et ces paroles,. qui, de Sainte-Hélène, ont tant 
rehaussé deux des plus brillantes spécialités militaires des temps 
modernes : Berthier et Murât m! ont manqué à Waterloo» 

Les hésitations de l'illustre major-général dans son court com- 
mandement en chef de l'armée d'Allemagne, en 1809* ne peuvtf» 
d'ailleurs nuire a sa renommée militaire : un génie, qui a constat" 
ment exercé toute sa puissance sur une spécialité étendue, àoi 
d'abord éprouver quelque embarras à faire aussi bien dans une 
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mais il faudrait approvisionner le château , couvrir du côtl 
de la ville, par un petit ouvrage, le pont Fouchard > afin que 
si l'ennemi venait à s'aventurer entre le château et le Thouet 
on put, comme voulut le tenter un moment Cou lard, dans 
la journée du 26 juillet , charger ses masses jusque dans les 
rues, ou , au moins, y effectuer la retraite, que cet officier- 
général fut obligé de faire, sur Brissàc : on se lierait , par des 
ayant-postes, avec Doué et Montreuil ; on couperait le pont 
de Saint- Just , sur la Dive, par lequel les Vendéens anî- 
vèrent, en 1793 , sur les hauteurs du château. 

Le général Turreau pensait qu'un détachement peu con- 
sidérable ferait mieu* d'évacuer cette position , le cMteati 
excepté , de couper le pont et de défendre seulement le pas- 
sage de la Loire. 

3,000 hommes et 20 bouches à feu garderaient Angers et 
Saumur-, ces deux dépôts importans , où il n'y avait, le 26 

autre spécialité non moins difficile, non moins élevée; les hommes 
réellement capables sont ceux qui ont un domaine à eux, en dehors 
duquel leur puissance diminue ; les médiocrités réussissent égale* 
ment partout, c'est-a-dire mal ; et c'est sans doute dans ce sens, 
qu'il faut prendre l'honorable refus de Vauban, de se charger do 
commandemens de troupes, auquel il prétendait ne rien entendre ; 

car» que de généraux d'armée auraient dû se récuser au mémo 
titre. 

Ce fut sans doute une grande erreur de la part de l'Ephestion 
moderne, d'avoir, en 1814, accepté une place dans la maison mili- 
taire de Louis XVIII : mais Condé, Turenue, ont aussi leurs fautes, 
et le héros redevient quelquefois homme. D'ailleurs, le besoin de 
repos après 44 années de services, si chanceux et les plus honora- 
bles qu'homme puisse réunir ; la catastrophe dont il venait d'être, 
ainsi que t ous ses frères d'armes, témoin et en partie victime ;peut- 
etre même des torts apparens de Napoléon envers la France ou la 
dynastie impériale , font sinon excuser, du moins concevoir un 
moment d'erreur a la fin d'une vie si utile, si glorieuse. 



A 
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juillet 1793, que 6 bataillons et 400 chevaux; d'ailleurs 
l'insurrection n'y parviendra qu'en cas de grands succès, 
mais divisée , affaiblie , chassant devant elle des débris plus 
que suffisans pour compléter les garnisons de ces deux 
villes. 

Le Layon dessine avec le Thouet, l'Àrgenton et la posi- 
tion de Doué, une grande tète de pont, dont Pont-Barré , 
Concourson et Verchès sont les principaux débouchés. 

Les républicains ont presque toujours été maîtres de la 
rive droite de cette rivière, dont la défense exigerait au 
moins 15,000 hommes, si la population n'était pas aussi 
bien disposée ; 1,600 soldats suffisent 

Si, comme le firent les Vendéens, le 27 juin 17%, après 
la prise de Faye et de Thouarcé, Ton retenait l'étang de 
Beaurepaire qui fournit la plus grande partie des eaux du 
Layon; si l'on coupait le pont de Thouarcé et détruisait 
les écluses , la rivière deviendrait guéable dans un grand 
nombre d'endroits ; et il serait plus difficile de la défendre 
avec peu de forces. 

Les postes à occuper le longde cette ligne sont Ghalonnes, 
Pont-Barré, Thouarcé ou Martigné, Concourson; Doué 
comme quartier -général; Montreuil et Thouars sur l'Ar- 
genton. 

Chalonnes est couvert, au nord, par la Loire; au sud, 
par le ruisseau de Saint-Laurent; à l'ouest, dominent les 
hauteurs de la Triballerie : ce poste ne peut surveiller la 
navigation de la Loire à cause du grand nombre d'Ues et 
de boires qui donnent 3,000mètres de largeur au passage; 
par cela même, il faciliterait la communication indivi- 
duelle des insurgés d'une rive à l'autre : d'ailleurs, il sert 
d'appui à la ligne du Layon et communique par une route 
départementale avec Chemillé et le centre du pays : nous 
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y laisserons donc un petit détachement de 200 hommes 
bien fortifiés avec chaloupe canonnière, bac et plusieurs 
barques, soit dans une des trois lies où se fait le passage, 
soit sur la position de Pierre cou, entre le Lqyon et 
le Thouet. 

Le 14 mars 1795, 800 républicains débusquèrent les 
royalistes de ce poste et parvinrent, après trois heures de 
combat, à les chasser des hauteurs qui dominent la ville: 
le 18, les républicains, attaqués par trois colonnes de 
Stofflet, fortes ensemble de 2,100 hommes et 400 chevaux, 
furent repoussés jusques dans Chalonnes, d'où ils chassèrent 
ensuite l'ennemi. Le 20 ils se retirèrent de l'autre côté de 
la ville et du pont, sur la hauteur de Pierre-Cou. 

Pont-Barre* le premier passage à forcer pour arriver 
sur les ponts de CéetSaumur, communique par Chemillé 
avec tout l'intérieur de la Vendée : en arrière, est la belle 
position de Beaulieu que Berruyer n'osa pas occuper, en 
avril 1793, avec les volontaires; au-delà, le village de Saint- 
Lambert, son quartier-général ; à droite et à gauche, les 
petits ponts de Saint- Aubin de Luigné et de Rablay : le 
premier passage doit être coupé; le second gardé comme 
donnant accès sur Chemillé , par la rive gauche de l'Hy- 
ronne : 600 hommes occuperont ce pont facile à défendre 
et au-delà duquel les rebelles s'aventureront d'autant moins 
qu'on pourrait encore les arrêter, soit dans la forêt et sur 
le ruisseau de Beaulieu; soit à une lieue en arrière, sur le 
ruisseau deLaubanci; soit, enfin, aux ponts de Ce. 

D'après le nouveau système des voies stratégiques, Pont- 
Barré sera mis en communication directe avec Nantes et 
trois passages sur la Loire, Chantoceau, Ancenis, Mont- 
Jean, par les routes n 01 3, 30 et 32; avec Bressuire, Par- 
thenay et Niort par la route n° 9, 
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Thouarcé, ou plutôt la position de FéversChavaignes, 
commande le Layon entre Concourson et Pont-Barré ; au 
dessus, et aune lieue de distance, sont les ponts des Noyers 
et d'Aufrigné; la position de Martigné, ou de Fline qu'il 
faudrait occuper si on ne prenait pas celle de Thouarcé : 
on peut supprimer ces passages, au moins celui d'Aubigné: 
200 hommes garderont Thouarcé , d'où ils surveilleront 
également les villes de Vihiers et de Chemillé. 

Au moment où le général Labarolière voulait déboucher 
de la position de Fline, le 15 juillet 1793, il fut surpris du 
côté de Thouarcé, par la droite et les derrières de son 
camp. 

En juillet 1794, 300 fantassins et 50 cavaliers républi- 
cains enlevèrent la ville de Thouarcé, prise peu auparavant 
parles insurgés : ils campèrent dans la direction de Chavai- 
gnes. 

Concourson, défilé sur le Layon, en arrière duquel était 
l'un des six camps conservés en 1794: de ce village au bourg 
de Vihiers, on traverse six ponts et la forêt deBitault; à 
une lieue à droite et à gauche sont les ponts de Saint- 
Georges et de Verchès, desquels on tourne une partie de 
ces défilés; en avant, les moulins des Rochettes assurent 
lé débouché au-delà de la rivière. 

Montreaiï, sur l'Argenton, empêche que la retraite vers 
Saumur et la Loire ne soit coupée par la rive droite du 
Thouet. 

En mai 1793, le général Leigonnier occupait cette ligne 
avec 3,500 gardes nationaux à peine organisés : sa réserve, 
forte de 1,500 hommes, était à Verchès. 

Doué, avec les positions accessoires de Concourson et 
de Montreuil, ferme l'intervalle entre le Layon et le Thouet, 
et couvre Saumur, surtout si on occupe Brissac : la réserve 
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aurait le temps de marcher aux ponts de Ce par Doué, sur 
Angers ou aux buttes de Bournant sur Saumur, si les dé* 
filés entre la Loire et Pont - Barré étaient successive- 
ment disputés : cette ville ouverte de tous côtés, environnée 
de plaines et de quelques hauteurs qui présentent des 
positions avantageuses» surtout contre les rebelles, à cause 
du libre jeu de l'artillerie et de la cavalerie» était, selon lf 
général Turreau, un mauvais poste pour 3,000 hommes 
contre 10,000 Vendéens qui pouvaient les cerner de tous 
côtés. 

Le 7 juin 1793, Leigonnier voulut inutilement y ral- 
lier ses 3,500 soldats' chassés des positions qu'ils occu- 
paient sur le Layon , depuis Saint-Georges jusqu'à Mon- 
treuil, les Rochettes ayant été tournées par leur droite, 
Verchès par la gauche : 1,400 hommes suffiraient; 400 à 
Concourson, 400 à Montre uil, 800 en reserve à Doué. 

En arrière du Layon, le ruisseau de Laubanci et celui 
de Juigny dessinent, autour de Ce, une tête de pont inter- 
médiaire, dont ies principales positions sont la roche de 
Meurs sur la route de Ghemillé, Brissac sur celle de Doué: 
un château et un étang rendent ce dernier village facile à 
défendre : la garnison d'Angers occuperait cette ligne, de 
Chalonnes à Thouarcé, jusqu'après la retraite des troupes 
du Layon. 

Thouars, point de communication intermédiaire entre 
Saumur, Poitiers et Niort, doit être lié avec Fontenay par la 
route de la Châtaigneraye à Bressuire; à Bourbon par 
celle de Bressuire à Creil de Bournexeau : cette ville domine 
le Thouet, la Dive et la rive droite de TArgenton; avec Mon- 
treuil et Doué, elle achève dç fermer l'espace de T Argenton 
au Layon , et flanque cette dernière ligne : la posi- 
tion est couverte du côté de la Vendée, par le Thouet» 
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Niort , lierait la moyenne Vendée aux sources de la Sèvre 
et du Thouet , si Ton ouvrait une route de Fontenay par 
Coulonges et Champdeniers : les communications deviens 
draient ainsi très faciles en ayant et le long de la ligne de 
la Sèvre. 

Soit que l'on agisse offensivement au-delà du Lay, soit 
que Ton reste acculé à la Sèvre, il faudra toujours occuper, 
avec plus ou moins de forces, les Sables , Luçon, Fontenay, 
Cours et Parthenay , embranchemens des routes au midi du 
Bocage* clefs des rivières et passages : sans cette précaution, 
la Sèvre et le marais deviendraient une barrière difficile à 
franchir pour T armée de La Rochelle, presque bloquée sur 
la rive gauche de cette rivière. 

La Châtaigneraie * point culminant du Bocage, à une 
marche de Bressuire , de Fontenay , de Chantonay et des 
Herbiers * commande les sources et défilés du haut Lay , de 
la haute Sèvre Nantaise et de la Vendée; doit* d'après le 
nouveap. projet des routes stratégiques , devenir le centre de 
six communications : ce poste, le seul qui couvre bien Fon- 
tenay, est précédé d'un camp avantageux qui empêche l'en- 
nemi de s'étendre dans la plaine. En aviil 1794, et à deux 
reprises différentes, 1,000 hommes le défendirent contre 
5000 rebelles; en mai 1794, le comité ordonna son évacua* 
tion , préférant conserver Partenay, Bressuire et Concourson. 
Sur les réclamations du général Turreau , on occupa ce der- 
nier points Chiche et La Chàtaigneraye. En juillet 1794, 
cette ville fut inutilement attaquée par 4,000 Vendéens: 
nous la garderons avec 500 hommes détachés de Fontenay* 

Les Herbiers t les Quatre-Chemins et Bourbon ont éga- 
lement action sur tout le pays entre la Maine , la Loire , la e 
mer et le Lay; mais des trois positions, Bourbon est la plus 
importante. f 
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i e Parce que la plupart des routes existantes dans la 
Vendée s'y croisent. 

2° Cette ville touche aux marais, aux côtes et est voisine 
des Sables, sa porte de secours. 

3° Elle commande les passages importans de l'Âuzance , 
du Jaunay et de la Vie , qui prennent en travers toute la 
portion de côte abordable. 

4° Elle facilite l'accès dans le Bocage à travers la ligne 
du Lay , et assure la communication de Nantes avec La 
Rochelle. 

Le pays , sur lequel ce poste important a action , peut être 
divisé en quatre arrondissemens principaux : les Sables, entre 
la Vie et le Lay; Machecoult, entre la Vie et la Boulogne; 
Montaigu , entre la Boulogne et la Sèvre ; Chantonay, entre 
les deux branches du Lay. 

En 1815, Napoléon avait donné Tordre formel d'occuper, 
le plus tôt possible , ce point avec deux régimens que Ton 
dirigerait de Chollet. Mais, intimidé par l'affaire d'Écham- 
brogues, où cependant les rebelles s'étaient retirés faute de 
cartouches , on écrivit au général Lamarque qu'il serait im- 
possible de faire ce mouvement à travers les positions de 
Mortagne, des Herbiers et des Quatre-Chemins : ces let- 
tres , interceptées , enhardirent les insurgés. 

En juin 1794 , Charette s'établit dans ce bourg , occupant, 
vers le marais, Palluau, Legé, le grand et le petit Luc, le 
Poiré; au midi, Nesmy, Aubigny, Chaillé, le Tablier et 
Château-Guibert . 

En 1795, Sapinaud n'osa pas attaquer, avec 8,000 hommes, 
300 républicains qui s'y étaient fortifiés. On y comptait , à 
cette époque, 468 habitans; aujourd'hui il y en a 3,904, 
qui t presque tous opposés à l'ancien régime, se défendraient 
eux-mêmes. 

T. 2. (ire uv .) 17 
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de la Sèvre avec celles du Layon : 500 hommes de Tannée 
de La Rochelle pourraient l'occuper : En 1794 ce poste , 
alors trop isolé dans le pays, fut remplacé par celui de 
Chiche. 

Division 4e Nantes. — Ligne de la Loire. 

La ligne de la Loire, depuis Ghàlonnes jusqu'à Saint- 
Nazaire, a 25 lieues d'étendue; on y occupera, comme re- 
lâches et points intermédiaires, Ingrande, Ancenis, Houdon, 
Nantes, le Pellerin et Paimbœuf. 

Ingrande est située à l'embranchement de la route de 
Paris avec celles de Gandé, qui doit être prolongé par Mont- 
Jean, Bourgneuf, d'où on communique avec Pont-Barré, 
Nantes et Ghollet : la Loire n'a sur ce point qu'un seul lit 
facile à garder : on y tiendra 200 hommes de garnison, 
deux chaloupes canonnnière, un bac, plusieurs barques. 

Vis avis Varades et Saint-Florent, la traversée d'une rive 
à l'autre de la Loire, se fait à l'aide de deux bacs et à tra- 
vers une île ; il est donc difficile à surveiller : mais si ce 
poste n'était pas occupé, il deviendrait, sur la rive gauche, 
un repaire de rebelles et un lieji de passage pour eux ; sur 
la rive droite, la route de Paris serait interceptée ; d'ailleurs, 
Saint-Florent est un bon point d'appui pour les colonnes 
mobiles; elles y trouveront les vivres et munitions qu'elles 
ne peuvent traîner dans leurs Bourses. 

Onfit la faute* en 1794, d'y mettre 110,000 cartouches, 1 3 
pièces de canon } d'y construire des lignes pour 3 à 4,000 : 
hommes en mai 17 94, le comité ordonna l'évacuation de ce 
poste qui eût lieu le 7 juin, malgré la réclamation des géné- 
raux Vimeux et Turreau: le 16 mars 1793, 100 Ven- 
déens en furentchassés par 800 républicains venus de Chà- 
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lonnes et de Varades; le 22 Stofflet et 3,000 hommes en 
furent également repoussés. 

Près de Saint-Florent on ne peut passer l'Evre que sur 
un pont, à la Marillais. 

600 hommes et quelques canonniers défendraient ce poste 
contre des forces décuples : on y établira aussi trois chalou- 
pes canonnières, deux bacs et plusieurs barques. 

Ancenisy où se croisent les routes de Rennes , Pontivy, 
Nantes, Angers et Paris, doit être liée avec Saint-Laurent 
des Autels sur la rive gauche; de ce dernier point, on ira à 
Nantes, Bourbon et Angers : sur la Loire et sur la grande 
communication avec la capitale, la position d'Ancenis a de 
l'importance, tant pour assurer la navigation le long du 
fleuve, que pour séparer la Bretagne de la Vendée. 

Cette ville patriote est d'une facile défense : la Loire et 
deux ruisseaux affluens la transforment, pendant l'hiver, en 
uue île élevée : une ruelle forme, du côté des terres, enceinte 
et chemin des rondes, flanqués à portée de fusil par la 
caserne, la prison, F hôpital, le collège et F église; une 
grande place d'armes, et à côté, un château avec fossés, tours 
et bastions, complètent ce poste ; la caserne logerait 800 
hommes, le collège 300, le château 200 , l'hôpital contien- 
drait 60 malades. 

Sur la rive gauche de la Loire , entre cette rivière et le 
ruisseau de Chantoceau, il faudrait garder le poste des 
Léards : 600 soldats occuperont cette ville, d'où Fon déta- 
chera 50 à 60 hommes dans le vieux château ; il y aura 
trois chaloupes canonnières, deux bacs, plusieurs barques. 

Nantes , entre la Bretagne et la Vendée, est le centre des 
communications de FOuest : quatre grandes routes sur la 
rive droite de la Loire, quatre autres sur la rive gauche, y 
concourent: ce seul point de passage, depuis les ponts de Ce, 
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forme an long et étroit défilé de plus de 2000 mètres de lon- 
gueur, facile à défendre par un faible détachement : la ville 
n'est donc attaquable que par la rive droite. 

La Sèvrenantaise d'une part, de l'autre le canal de Rennes 
qui fait communiquer l'Erdre à la Vilaine, à la Rance et à la 
baie de Saint-Malo, y aboutissent : ces deux limites sous- 
divisent les insurrections de la Vendée et de la Bretagne ; 
donnent le moyen de les combattre et de les soumettre tour 
à tour. 

C'est par cette ville populeuse, commerçante et patriote 
que le gouvernement tiendra au milieu des plus fortes insur- 
récrions; qu'il sera maître de la ligne de la Loire, pour 
isoler les chouans de la Vendée; qu'il pourra- conserver , 
comme cela eut lieu dans la première guerre, le château d'O, 
Paimbœuf, l'établissement d'Indret (1), ainsi que tous les 
postes de la côte depuis la Loire jusqu'aux Sables, les îles 
Boin et Noirmoutiers : De Nantes on empêche aussi l'in- 
surrection vendéenne de guerroyer sur la rive droite de la 
Loire. 

Le 28 juin 1793, Canclaux défendit Nantes contre 50,000 
Vendéens avec 10,000 hommes dont un cinquième de troupe 
de ligne : en mai 1794, la ville n'était occupée que par 
3,000 gardes nationaux et 200 soldats au lieu de 12,000 
hommes qui eussent été nécessaires pour garder cent ca- 
nons et un circuit de 24,000 mètres : on la retira alors, 
malgré les vives représentations du général en chef de l'ar- 
mée de l'Ouest, de dessous son commandement : mais on a 
bientôt vu que ce grand dépôt de munitions de guerre et 
de bouche pour la Vendée, et ce point intermédiaire assuré 
de ses communications avec la capitale, ne peut en être 

(i) La fonderie. 
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séparé sans qu'il en résulte un tiraillement préjudiciable au 
service. 

Aujourd'hui, Bourbon remplacerait Nantes comme maga- 
sin et pour les communications avec les troupes, mais non, 
comme centre de population } non comme point intermé- 
diaire avec la capitale, et de surveillance pour la ligne de la 
Loire, qui, d'Orléans à la mer, sur Tune et l'autre rive, 
doit être sous les ordres d'un même général; de celui dont la 
guerre sera ou pourra devenir la plus sérieuse , tant à cause 
de l'esprit du pays que de sa position militaire : à cet égard, 
la surveillance du fleuve nous semble devoir le plus souvent 
appartenir à l'armée de la Vendée. 

En 1794, Nantes avait 4 ,000 hommes de garnison : Hoche 
en fit sortir 3,500 pour appuyer ses opérations ; cinq mois 
après, pendant le séjour du comte d'Artois à F île Dieu, la 
communication entre les deux rives était interrompue : un 
mouvement se préparait dans la capitale' de l'Ouest livrée aux 
horreurs de la famine } Hoche y envoya 3,000 baïonnettes; 

Le gouvernement a le projet de faire, à Saint-Laurent 
des Autels, un embranchement de -quatre routes , allant à 
Mont-Jean sur Loire, vis à vis Ingrande, à Pont-Barré, à 
Chollet et à Montrevault : ces routes > dites stratégiques, nous 
paraissent jouir d'une propriété anti-militaire : trois d'entre 
elles, aboutissant sur la Loire à des points non fortifiés par 
leurs murailles ou populations, annuleront Nantes et la 
barrière si importante de la Loire ) ou bien il faudra garder, 
à là fois, Champ toc eau, Saint-Laurent des Autels, Bourg- 
neuf, Mont-Jean et Montrevault : la route de Saint-Laurent 
sur Clisson, a aussi l'inconvénient de traverser la ligne de la 
Sèvre nantaise, si utile pour isoler les insurrections du 
L^yon et de la Vendée : elle obligerait à occuper Clisson. 

Jusqu'à ce que ces travaux soient exécutés, 3,500 hommes 

18 
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dont un tiers de troupes de ligne, six pièces de canon, qua-» 
ire chaloupes canonnières et plusieurs barques suffiraient à 
Nantes. 

Paimboeuf, était défendue en août 1793, par 2,000 
fantassins, cent canons ; du côté de terre, une enceinte et des 
pièces de gros calibre la protégeaient ; deux batteries sur 
vaisseaux embossés, 20 chaloupes canonnières, protégeaient 
la navigation depuis Nantes : 600 baïonnettes, 12 chaloupes 
canonnières, 2 corvettes, 4 péniches, occuperont cette em- 
bouchure du fleuve. 

La Basse-Maine, la position de la Houillère, le Lognon, 
le lac de Grand-Lieu et l'Âchenau dessinent, autour du 
pont Rousseau et de Nantes, une immense tète de pont, 
sur la rive gauche de la Loire, contre la Vendée militaire. 

La route de Nantes à Paimbœaf débouche de cette en- 
ceinte entre des marécages, à une demi-lieue delà forêt de 
Prince, réduit ordinaire des insurgés du pays de Rets, sous 
les hauteurs du château de Vue, qu'il faudrait occuper par 
un poste avancé de 1 50 hommes* 

jPor* Saint-Père , autre débouché" qui conduit à Bourg- 
neuf sur la côte, â Machecoult, Challans et les Sables, et 
duquel on peut tourner les insurgés qui s'opposeraient aux 
colonnes sorties du côté de la Boulogne : cette position, facile 
à défendre, serait gardée par 50 hommes. 

Entre le château de Vue et Port Saint-Père est le pas- 
sage du Piton , qu'il faudrait faire surveiller par 50 soldats : 
une réserve de 200 hommes, au PeUerin, observerait la Loire, 
garderait les établissemens de File d'Indret et appuierait 
ces trois postes sur le Bas Achenau. 

En débouchant de Nantes par Port Saint-Père, pour ra- 
battre sur Saint-Philibert, on est obligé de jeter un pont sur 
le Tenu, ou, par un travail de quelques heures, d'arranger 
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un gué à Saint-Mars le Coutrais, comme le fit Kiéber en 

1793. 

Quatre chaloupes canonnières et quelques barques suf - 
raient pour interdire le passage à travers le lac de Grand-Lieu, 
soit aux insurgés retirés dans la forêt de Machecoult ou à 
ceux venus des forêts voisines de Touvois et de grande 
Laude. 

Surl'Ognon, on occuperait les passages de Saint-Martin 
et de Villeneuve avec 150 et 350 hommes : le second a beau- 
coup d'importance ; il forme la gauche de la position de la 
Rouillerez la route des Sables' y passe; il est voisin de celle 
de La Rochelle par Montaigu \ les deux nouvelles routes 
de Machecoult et du Luc à Nantes doivent aussi y aboutir. 

En avant, sur la Basse-Boulogne, Saint-Philibert, le pont 
James, et le gué à une lieue au-dessus de Saint-Philibert près 
Louvrardière-, sont des passages importans dans toute opéra- 
tion contre les insurgés, le long du littoral : une reserve 
serait à Pont-James (1); le gros de la troupe occuperait 
Saint-Colombain, détachant un avant-poste k Saint -Etienne 
de Corcoué : si les routes projetées de Villeneuve au Luc, de 
Tiffauges à Challans par Roche -Servière , étaient faites, il 
faudrait également occuper Saint Philibert de Bouane, d'où 
la garnison de Nantes pourrait menacer la communication 
des insurgés avec le littoral. 

La houillère y position d'une lieue d'étendue, depuis le 
Lognon* jusqu'à la Sèvre Nantaise, esta cheval sur la route 
de Montaigu à La Rochelle : la forêt de Touffou, vis avis 
son centre, facilite l'attaque des insurgés; deux ruisseaux 

(i) Charette y perdit 6oo hommes, en février 1794 ; le mois sui- 
vant le général Haxo demanda l'occupation du pont James, afin de 
mieux envelopper ce che f. 
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couvrent, à droite et à gauche, une partie du front ; 6,000 
hommes seraient insufEsans pour tenir cette ligne que les 
Vendéens pourraient tourner par Pont St-Martin, par Vil- 
leneuve, et même par Vertou, comme ils voulurent le faire en 
août 1793; le mieux serait de n avoir qu'un bataillon de 500 
hommes dans cette position avancée : une reserve de deux 
bataillons à Ragon, point équidistant de Pont Saint-Martin, 
de Villeneuve, de laRouillère, de Vertou et de la Pelée, 
commanderait ces différens passages. 

La Plée. Ce village situé sur la route de Nantes à Vallet, 
Beaupreau et Ghemillé, à une grande lieue de la première 
ville entre la Loire et la Sèvre, à une demi-lieue de Vertou, 
doit être occupé par un bataillon qui assurera, de ce côté, le 
débouché de la division de Nantes et empêchera tes insurgés 
de s'établir sur la rive droite de la Sèvre, en avant du pont 
Rousseau. 

F'ertou. Ce passage important sur la Sèvre nantaise, lie les 
positions de la rive droite et de la rive gauche:enjuilletl794, 
le général Crouzat obtint de rapprocher le camp de la 
Houillère au Ragon ou aux Sorxnièreê; d'établir 1 ,200 hommes 
au camp de la Plée, pour protéger les recolles; et de lier, par 
deux ponts jetés vis à vis de Vertou, ce camp avec celui de 
Ragon : Tannée précédente, en août 1793, CanclauX, après 
avoir chassé les insurgés des Sorînières, de Vertou et de la 
Plée d'où ils bloquaient Nantes, avait occupé le 1er poste 
comme avant-garde; Grouchy,Beisser et le Corps de bataille, 
restés aux Naudière* avec 6,000 hommes, avaient été inutile- 
ment attaqués le 28 août du côté de Vertou; et eh septembre 
par la Rouillère : ces événemens démontrent la nécessité 
d'occuper Vertou par un bataillon, et d'y avoir au moins un 
pont. 

En cas d'attaque, la garnison de Nantes pourrait renforcer 
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la réserve du Ragon de deux bataillons ayant "ensemble 
1 ,000 hommes sons lesarnaes. 

Ainsi 10,000, hommes vingt-quatre pièces de canon, 
trente cbalouppes canonnières , plusieurs bacs et barques, 
2 corvettes et 4 péniches, seraient nécessaires pour tenir la 
ligne de la Loire et conserver les débouchés de Nantes. 

Division d'élite active. 

Uae .division d'élite active de 10,000 soldat? de ligné et 
vingt pièces de canon, gardera la communication entre 
Nantes et La Rochelle; éloignera les rebelles de la côte , et 
leur ôtera ainsi leurs plus grandes chances de succès; elle ne 
s'éloignera pas du triangle formé par les villes de Bourbon, 
Montaigu et Chollet, près duquel le sort des insurrections 
vendéennes doit presque toujours se décider. 

Il faudrait donc au gouvernement, pour occuper la Vendée 
militaire et se mettre en mesure contre une insurrection 
générale dans ce pays, trois divisions sédentaires et une 
divi-.ion mobile faisant ensemble un effectif de 36,000 
hommes (1), dont un tiers de gardes nationales mobiles et se 
dentaires, deux tiers de troupes de ligne aguerries : voyons 
d'après quel plan d'opérations ces troupes agiraient dans le 
cas désormais impossible où une nouvelle insurrection 
éclaterait. 

(i) Voyez le tableau ci -contre. 
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ARHEB DB LA RITE CtAUCHB DE LA LOIRE.' 

Quatre corps et neuf divisions, sédentaires ou actifs. 




DÉSIGNATION 



© 



DE 



LEURS GAKTOKHEVENS. 



TROUPES DE 



& 

•m 



© £ 

ce mm a 

M ** » 
« s 

O o 



2 






ir« division. La Rochelle. 

/Les Sables (2j8); Luçon et 
L Parthenay (6j8) (*). 
2« — { Bourbon (2/3) ; Lachataigne- 
raye (i|3). 
Reserye active sur V Ton. 

1 frégate, 5 corvettes, 6 péniches, 25 cha- 

loupes-canonnières. 

1" division. Angers et Saumur. 

Chalonnes et Thouarcé (2/8): 
a e V Pont-Barré, Concourson, 

* MontreuiletThouars(628). 
Réserve à Doué. 

6 chaloupes-canonnières. 

ire diyig. Nantes(72l2); Paimbœuf (2fl2); 
Saint-Florent,Ancenis et ïn- 
grande(32l2). 
Vue,Piton etle Pellerin(lf2); 

Port Saint-Père, Indret et 

Baralais (1?2). 
2e — / Villeneuve,Saint-Marlin et- 

Yertou (3; 7); laRouillère 

et la Plée (4;7). 
Reserve active au Ragon. 

2 corvettes , 4 péniches, 30 chaloupes- 
canonnières. 

d'élite actif, formant 3 divisions. 

Total général des forces de l'armée 
de la riye gauche. 
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6,000 



20 

18 

4 
5 



47 



20 



6 
4 



30 
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(*) Cette fraction indique que les cantonnemens de Luçon et Parthenay auront 
ur parties à peu près égales les ep de «, 



.500 hommes. 
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S 3. Plans peur arriver à cette disposition dea forces. 

Lors de la seconde entrée à Vienne, Napoléon trouva 
dans les archives du conseil aulique un mémoire sur la 
défense de l'empire : ce travail estimé de l'état-major au- 
trichien avait prévu tous les cas , excepté les deux inva" 
sions qui venaient de porter successivement coup à la 
maison d'Autriche : à ce sujet Napoléon critique avec force 
les mémoires militaires non entièrement descriptifs et 
historiques, où de vagues projets, qu'il n'y aura jamais 
lieu d'appliquer , tiennent inutilement la place des don- 
nées positives toujours utiles. 

Au risque de tomber dans ce défaut et de deviser sur ces 
importantes matières , nous examinerons les divers plans 
d'opérations proposés ou suivis contre l'insurrection 
vendéenne. 

Tandis que des divisions sédentaires sont établies sur 
le Layon y sur laSèvre et la Basse-Loire, la division active 
peut s'avancer vers le centre en prenant pour base et ligne 
de départ. 

1° Le Layon. 

2o La Sèvre niortaise* 

$o La mer. 

U° Nantes* 

5° Nantes et le Layon, 

6° Le Layon et la Sèvre niortaise.. 

7° Nantes et la Sèvre niortaise. 

8° Nantes » le Layon et la Sèvre niortaise. 

Nous ferons aussi connaître à quelle époque , à quel 
général chacun de ces plans particuliers se rapporte et 
comment ils se sont succédés les uns aux autres. 

Projet n° 1 . — Ligne unique d'opérations par le Layon. 

En prenant le Layon pour base , la division active che- 
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minerait pendant quatre journées avant d'arriver sur 
la communication actuelle de Nantes à la Rochelle, 
près du littoral et de Bourbon , où doivent se déeider 
les destinées dQ la Vendée : durant cette marche, au milieu 
du pays insurgé» on ne pourrait appuyer les colonnes 
latérales à aucune Jbarrièr? naturelle; il faudrait donc 
parer à ce désavantage par des échelons intermédiaires ; 
ceux-ci réduiraient d'autant les forée» actives* d'ailleurs sé- 
parées de leurs dépôts et de leurs réserves, par la Serre 
çiortaise et le contrefort de Saint-Florent. 

Par ce plan d'opérations, la division active arriverait 
affaiblie devant l'insurrection concentrée sur le littoral 
et conservant des communications maritimes qui double- 
raient ses forces; en sorte qu'à l'aide du moindre secours 
en troupes régulières , les insurgés manœuvreraient avec 
avantage contre un corps si mal engagé 'dans un pays 
couvert où les difficultés qui proviennent .des distances 
et des populations à traverser seraient grandes. 

On est même fondé à croire qu'en cas d'une insur- 
rection , devenue désormais impossible , cette armée , ne 
pouvant arriver sur le théâtre des événemens qu'après un 
échec, serait bientôt obligée de rétrograder sur le Layon et 
les ponts de Ce. 

C'est ainsi qu'en mars 1793, au commencement de la 
guerre, trois colonnes, fortes ensemble de dix à douze mille 
hommes, dirigées par Leigonnier le 24, d'Angers, de Doué 
et de Thouars, sur Lambert, Vihiers et Bressuîre pour 
occuper le centre de la Vendée, ne purent dépasser la 
ligne de l'Evre, et, trois jours après, rétrogradèrent sur le 
Layon ; échec qu'il ne faudrait pasentièrement attribuer à 
la mauvaise qualité de s troupes républicaines; car, à toutes 
les époques et alors que les divisions de Nantes et de la 
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Sèvre opéraient chacune une diversion, on éprouva toujours 
des difficultés pour franchir le contrefort qui de la chaîne 
principale se dirige sur Saint-Florent en passant auprèp 
de Parthenay, de Bressuire et de Chollet. 

Deux motifs firent rejeter cette ligne d'opérations , 
proposée par le général Rossignol au conseil de guerre de 
Saumur, le 3 septembre 1793. 

1° Pour ne pas perdre, comme le disait le représentant 
Philippeaux, l'armée de Mayence dans les boues de celle 
de Saumur. 

2° Afin d éviter les difficultés matérielles dont nous 
venons de parler. 

Reconnaissons néanmoins que les marches en avant du 
Layon seraient aujourd'hui plus faciles par suite de la 
construction des routes impériales et stratégiques. 

Il n'existait, lors de la première guerre , qu'un seul che- 
min allant des ponts de Ce vers Mortagne : à cette com- 
munication, prolongée jusqu'à Bourbon et aux Sables, 
Napoléon ajouta : 

lo Une route dirigée de Chemillé à Vallet et joignant 
le Layon avec Nantes. 

2o Quatre autres routes se croisant à Doué et aboutis- 
sant aux ponts de Ce, à Saumur, à Chollet et à Àrgenton. 

Avant 1 830, on aurait doncpu, en cas de guerre, s'avancer, 
du bas et du haut Layon sur la position stratégique de Chol- 
let et vers la Sèvre nantaise, par deux chemins convergens. 

Aujourd'hui , la route stratégique n° 9 permettrait de 
raccorder les colonnes parallèles à une petite marche en 
avant du Layon : les voies n. 28, 7 et 1 7 donneraient de nou- 
velles facilités pour se porter sur la Sèvre : les colonnes 
parallèles se raccorderaient une seconde fois sur cette 
rivière à l'aide du chemin n<> 1, ou se concentreraient 
à Tiffauges, point qui va devenir le centre de cinq com- 
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munications avec la Côte , Nantes, le Layon, les sources 
del'Argenton et du Thouet, celles de la Vendée et du 
Lay. 

Mais ces nouveaux embranchemens ont aussi l'incon- 
vénient d'étendre le théâtre des opérations importantes 
précédemment limité par Bourbon , Montaigu et Chol- 
let, au quadrilataire que figurent les villes de Bourbon, 
Légé, Chollet et Bressuîre. Le premier continuera de 
dominer la Côte et le bas Poitou ; le S« l'Anjou ; les 2 e 
et U 9 commanderont le marais occidental et le haut 
Poitou , où des événemens décisifs peuvent avoir lieu. 

Projet no 2. — Ligne unique par la S$tre nior taise. 

On peut opérer par la haute ou basse Sèvre : en venant 
de Parthenay ou de Luçon. 

La première ligne d'opérations a le triple défaut d'être 
trop éloignée de Paris, de Nantes* de la Rochelle et du 
littoral : c'est celle que Biron laissa suivre au fougueux 
Westermann, le l er juillet 1793, avec 3,000 hommes 
soutenus par deux échelons de 2000 soldats chacun 
à Coulanges et à Parthenay; au même moment, ce géné- 
ral en chef allait prendre à Saumur le commande- 
ment d'une division active de 8000 bayonnettes pour 
secourir Nantes, alors attaqué parla grande armée ven- 
déenne ; le 3 juillet Westermann vint jusqu'à Chatillon ; 
mais au lieu de rétrograder sur l'échelon de droite, con- 
formément aux nouveaux ordres de Biron que cette pointe 
inquiétait, et encouragé par un renfort de 2,000 patrio- 
tes de Parthenay , il occupa Chatillon jusqu'au 5 : sur- 
pris et battu dans cette ville , il rétrograda avec quelques 
débris sur Saint-Mexant. 

Le poste de Chatillon, distant de 2 ou 3 marches de 
la ligne de la Sèvre niortaise, de Nantes et de Bourbon, 
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était séparé de ces (feux villes par la Sèvre et la Maine; 
par cinq lieues de traverse sur la voie, qui, de Mortagne 
conduisait à Angers; par deux lieues de chemin égale- 
ment impraticables le long de la grande route de Nantes, 
à la Rochelle : à l'ouest et au midi , aucune voie mili- 
taire ne le rattachait soit au Thouet et à Poitiers , soit à 
la haute Sèvre niortaise : l'audacieux Westermann 
ne pouvait donc ni appuyer , ni être appuyé par 
les autres forces républicaines ; aussi , malgré l'absence 
de l'armée Vendéenne, ne pût-il se maintenir dans sa 
position aventureuse; position d'ailleurs trop éloignée du 
théâtre ordinaire des opérations importantes et décisives. 
En proposant au comité de salut public de choisir Par- 
thenay pour base d'opérations de l'armée principale et 
active, d'occuper Nantes, Saumur, Fontenay et les Sables 
par des détachemens offensivement défensifs, le repré- 
sentant Lequinio ne fit que reproduire le plan précédem- 
ment essayé par Westermann. 

Aujourd'hui , cette ligne d'opérations aurait pour pre- 
mier objectif Bressuire, point moins avancé dans le Bocage 
et qui domine mieux les sources du Thouet, de l'Argenton, 
de la Sèvre nantaise, du Lay et de la Vendée; au détri- 
ment de l'importance commerciale et militaire de Nantes 
ou de Bourbon, Bressuire va devenir le centre de sept 
grandes communications : jusqu'à ce que cette ville puisse 
se garder elle-même par sa population, il sera donc né- 
cessaire, en cas d'insurrection, d'avoir un corps de ce côté. 

De Luçon, sur la basse Sèvre, trois colonnes, débouchant 
à la fois par les ponts de la Glaye, de Hareuil et de Sainte- 
Hermine, se porteraient en une seule journée au point 
stratégique de la Vendée militaire, sans embrasser dans 
leur marche une largeur de plus de quatre lieues ; le corps 
de gauche serait couvert par la mer et la garnison des Sa- 
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blés, avec laquelle on communiquerait directement par la 
route de la Mothe-Acbard ou, au moins , par celle de Mo- 
riq : le* sources du Lay ou la garnison de Chantonnay 
flanqueraient la colonne de droite; et Von communiquerait 
directement avec ce dernier poste par la route projetée de 
Bournezeau à Parthenay. 

La Molhe-Achard, Laboissière des Landes, Greil de Bour- 
nezeau, en avant de la Sèvre ; sur cette rivière, les ponts 
de lit Qaye , de Mareuil et de Sainte-Hermine , seraient 
occupés comme positions intermédiaires. 

Cette ligne d'opérations , que les forces maritimes ap- 
puieraient, est la plus sûre, la plus courte et la plus di- 
recte ; mais elle part de La Rochelle qui ne serait à elle 
seule une bonne base, qu'autant qu'il y aurait insurrection 
dans le midi et dans l'ouest : le point de départ est d'ail- 
leurs trop éloigné de Nantes, centre de population que l'on 
pe peut négliger, d'où l'on domine ou sépare les insur- 
rections bretonnes ou vendéennes. 

Projet n° 3. — Ligne unique par la mer. 

Partir de Saumur et traverser toute la Vendée pour arri- 
ver au littoral est un système d'opérations absurde ; des 
difficultés, que nous ferons connaître, se présenteraient 
du côté de Nantes : le dernier projet, n° 3, parait donc pré- 
férable. 

On pourrait même , pour éyiter aux troupes de la din- 
*ion active un transport inutile derrière la Sèvre, s'étendre 
moins clans le pays, afin de conserver plus de forces dis- 
ponibles ; prendre la mer pour ligne d'ppérations , et les 
Sables d'Olonne pourplace de dépôt : ce projet, on le com- 
prend, n'est admissible qu'en cas de supériorité maritime. 

5,000 hommes , partis de Luçon et du pont de la Claye 
pour Bourbon, laisseraient à Laboissière des Landes et à 
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Nesmy, un échelon intermédiaire de 2,000 soldats pour 
garder l'Yon et le bas Lay depuis le pont de la Claye. 

11,200 hommes , débarqués aux Sables , fourniront 
1,200 bayonnettes pour la garnison de cette ville ; le resté 
formera deux colonnes de 7 et 5,000 hommes. 

La première suivra , à gauche , la route de la Mothe-* 
Achard à Bourbon ; elle laissera 2,000 hommes à Georges 
de Pointidoux : cet échelon intermédiaire , les postes 
de La Grassière , de Vaire , de Lachaise-Girault , détachés 
par la garnison des Sables , domineront les rivières de 
l'Auzance et du Jaunay, qui couvrent la gauche de la ligne 
d'opérations. 

La seconde, au centre, gagnera Bourbon par la route de 
Moriq à Laboissière des Landes, laissant un échelon inter- 
médiaire de 1,000 à la Gïimaudière sur le ruisseau du 
Moilleron et à l'Ingermière. 

Des 9,000 hommes réunis à Bourbon» 1,000 formeront 
la garnison de cette ville, 2,000 autres occuperont Légé 
et Montaigu pour assurer les communications avec Nantes ; 
les 6,000 restans , manœuvrant autour de ces positions 
voisines, suffiront pour maintenir et dompter l'insurrec- 
tion. 

Cette ligne d'opérations n'a qu'une journée de marche : 
à droite, elle est couverte par le Lay, le Layon et le Guy- 
Chatenay; à gauche, parla plaine, les rivières d\Auzance, 
du Jaunay et* de la Vie : une fois la division active établie 
entre les villes de Bourbon, Légé et Montaigu, les commu- 
nications n'auraient plus lieu qu'accidentellement par la 
ville des Sables et la mer, mais avec Nantes ou La Rochelle 
devenus centres d'opérations. 

En 1709 , et dans cette direction , Boulard s'est avancé 
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avec 3,000 fantassins» sur deux colonnes, jusqu'au-delà de 
la Vie, et s'y est maintenu seul pendant deux mois. 

Aujourd'hui, par suite de l'existence des routes, n°* 7 et 4, 
qui, en dehors de Bourbon, lient le centre de la Vendée 
au littoral , il serait plus essentiel encore de rétablir la 
communication entre Nantes et Bourbon, afin de mieux 
intercepter ces deux routes si avantageuses pour l'insur- 
fection* 



Projet n«» 4. ~ Ligne unique par Nantes. 

On peut déboucher de Nantes, sur le point militaire de 
Bourbon parle Port-Saint-Père et Machecoul, au-dessous 
du lac de Grand-Lieu ; par Légé et Montaigu en aval ; ou 
bien par les deux directions à la fois. 

En débouchant de Nantes, au-dessous du lac de Grand- 

«h» * 

Lieu, on marche directement à la côte, dans un pays ou- 
vert, ayant la mer à droite , le Tenu et la Boulogne à gau- 
che ; mais on s'éloigne trop de Bourbon qui commande 
tous les affluens : ce plan d'opérations est celui que Grou- 
chy proposa en août 1793; les représentans Câvagnac et 
Philippeaux le firent adopter au comité de salut public. 

Suivant ce maréchal , alors chef d'état-major, il aurait 
fallu joindre la garnison de Mayence , forte de 10,000 
hommes, à l'armée des Côtes de-Brest qui comptait 4,225 
disponibles ; marcher de Nantes au-devant des 3,000 sol- 
dats de la division des Sables, par Port-Saint-Père, Mache- 
coul et Ghallans; pénétrer ensuite au cœur du pays en 
désarmant les campagnes; agir, en même temps, des dif- 
féreras points de la circonférence pour terminer cette 
guerre affligeante par une grande et seule opération : 
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Niort et Poitiers auraient été probablement mis en état de 
défense. 

Canclaux, chargé de ce mouvement, préféra, avec rai- 
son , le faire à la fois au-dessus et au-dessous du lac de 
Grand-Lieu, comme nous le verrons ci-après. 

Le 20 avril 1793, le général Beysser partit de Nantes 
avec 2*000 fantassins , 200 chevaux et 8 pièces de canon ; 
il força successivement Port -Saint-Père et Machecoul; 
le 26, il occupa, avec 850 bayonnettes, Saint-Philibert de 
Grand-Lieu ; avec 200 hommes , Port-Saint-Père et Bour- 
gneuf ; le 29, il reçut la soumission de Noinnoutiers; 
le 5 , il occupa Légé et Pont-Saint-James par deux déta- 
chemens de 300 soldats : la retraite de Boulard , avec qui 
il devait faire jonction , l'obligea de rétrograder sur Port* 
Saint-Père, où les Vendéens vinrent l'attaquer, sans succès, 
le 12 ; le 17 avril, Boulard était encore à Palluau avec 
3,000 hommes du corps des Sables : par ce mouvement 
combiné, qui ne put réussir, on eût rétabli la communica- 
tion entre Nantes, les Sables et La Rochelle, et coupé aux 
rebelles celle de la mer. 

Le 10 septembre 1793, Beysser, avec 6,270 hommes 
et 22 pièces de canon , et d'après les ordres de Canclaux, 
déboucha de Vue pour se porter devant Port-Saint-Père, 
tandis que Kléber, avec 2,000 bayonnettes, attaquerait ce 
poste par la rive droite du Tenu : celui-ci , en présence du 
général en chef, fit lancer des obusiers qui mirent le feu à 
quelques maisons ; le commandant Targes passa à la nage 
pour ramener trois barques avec lesquelles tout le corps 
traversa, malgré 8,000 Vendéens ; en sorte que le 10, sans 
la coopération de Beysser, à qui il fallut en demander 
excuse , Port-Saint-Père fut enlevé. 

On peut déboucher au-dessus du lac de Grand-Lieu, soit 
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entre la Maine et Lognon par la route de Montaigu , soit 
par le grand chemin de Nantes aux Sables. 

Sur la première route, suivie par Canclaux dans la se- 
conde expédition , le 25 septembre ±793 , on s'expose à 
être arrêté à Remouillé sur la Maine ; il ne serait pas d'ail- 
leurs prudent de vouloir appuyer ce mouvement par une 
colonne sur la rive droite de la Sèvre, qui, elle-même, 
éprouverait des difficultés au Palet (1) et à Glisson. 

Si on débouche par la route des Sables, on peut être 
arrêté sur Lognon el sur la Boulogne, à moins. que, comme 
dans la première sortie de Canclaux, le 10 septembre 
17Ô5 , deux colonnes ne tournent par Vue et Port-Saint- 
Père, pour rabattre sur Machecoul, Légé, Roche-Servière 
et la Grole, d'une part; sur Saint-Philibert, Pont-James 
et Villeneuve, de Vautre : ce mouvement combiné donne- 
rait lieu à une affaire aux environs de Légé et exigerait 
èinq jours de marche ; Làmarque opéra dans la même 
direction en 1815. 

L'occupation de Montaigu et de Légé, par deux garnisons 
suffisantes de 1,000 hommes, ferait éviter ces deux diffi- 
cultés : au besoin, Bourbon pourrait, à lui seul» suppléer 
ces deux postes en détachant une colonne mobile de 2,000 
homïnes, sur l'un ou l'autre point, au devant des troupes 
de Nantes. 

Les routes stratégiques n* 5, 23, 25, 1 et 30, concourent 
toutes à Nantes, doublent les débouchés de cette ville ; ce 
sont le» plus militaires de toutes celles que Ton ouvre au- 
jourd'hui dans l'Ouest : la route n° 30 n'a d'inconvéniens 
qu'à cause des nouveaux passages qui résultent sur la Loire 

(1) C'est dans ce village que Daquit, en 1079, Abélard, plus célèbre 
par ses amours et les malheurs de sa vie aventureuse, que pour avoir 
été l'an des hommes éelairés dé son siècle. 
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dé ses embranchemeûs , ou de ceux de la* route n° S qui 
la prolonge sur Angers ; points qu'il faudrait garder en cas 
d'une autre insurrection. 

La portion de la voie n° 7 comprise entre Légé et Mon- 
taigu , l'ancienne route de Port-Saint-Père à Machecoul , 
les voies n M 18 et 21, dessinant un demi-cercle à une mar- 
che à l'entour de Nantes , faciliteraient les jonctions et les 
rapports entre les différentes colonnes sorties de cette 
ville par chacune des neuf routes divergentes , an- 
ciennes ou nouvelles, dont il vient d'être précédemment 
question. 

Ce réseau de communications étendra, vers la Vendée 

la sphère d'activité de la capitale de l'Ouest; donnera 

lieu, à une marche tout autour, à l'accroissement de huit 

centres de populations , dont deux, Légé et Machecoul, 

rattacheront définitivement Nantes à Bourbon; 

Mais. une faute, qui, à nos yeux* compensera une par- 
tie de ces avantages, est d'avoir donné passage à l'insurrec- 
tion, entre Nantes et Bourbon, en prolongeant la route 
n° 7 depuis Chollet jusqu'au Marais et à l'un des princi- 
paux points de débarquement de . la Vendée militaire : 
cette route a d'ailleurs, l'inconvénient de porter un coup 
fatal à Bourbon qui ne sera plus l'intermédiaire indispen- 
sable entre la côte, Angers ou Saumur; ainsi l'accomplis- 
sement des projets politico-militaires de Napoléon devient 
plus difficile. 

Projet no 5. -r Envahir la Vendée par. Nantes et le Layon; 

En opérant à la fois par Nantes et le Layon, projet que 
Ganclaux fit adopter et essaya le 3 septembre 1793, les 
deux points de départ sont éloignés de trois marches l'un 

19 
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de l'autre; séparés par trois rivières, le Layon, la Maine 
etla Sèvre; par le grand contrefort de Saint-Florent et le bo - 
cage. : le point de concours ne peut être que Mortagne, 
& quatre marches de la Côte, à trois de Bourbon; Ton 
ouvre tout le littoral aux rebelles : telles sont les diffi- 
cultés du plan de Canclaux, renouvelle de ceux suivis par 
Leygonnier le 26 mars et par Berruyer le 7 avril : tous 
les trois ont également échoué. 

Le projet Canclaux, adopté à Saumur le 3 septem- 
bre 1793, contenait les dispositions suivantes. 

» Le centre de l'armée partira le 11 septembre, son 
» avant-garde sera* le même jour à Pont-James pour ap- 
» puyer le mouvement de la colonne de droite qui dès 
» le 9 se sera avancée par le port Saint-Père et Machecoul, 
» Légé etPaimbœuf ; la réserve occupera Villeneuve jus- 
« qu'au 14; passera la Sèvre à Vertou et viendra le 15 
» appuyer, de la rive droite, l'attaque de Çlisson par le corps 
» d'armée qui aura couché le 13 à Aigrefeuille ; elle se 
» rendra le 16 à Mortagne par la riye droite de la Sèvre; 
» la colonne de droite couchera le 13 à Montaigu, le 
» 14 à Tiffanges, le 16 à Mortagne : la légion nantaise 
» et une partie de la garde nationale de cette ville occupe- 
» ront le 14 Villeneuve, la Hibaudière et Goulaine, 

Le même jour, les trois divisions de l'armée de Saumur 
devaient s'avancer à Chemillé, Vihiers et Argenton-le- 
Château* 

L'armée des Sables, qui avait reçu ordre d'être à Morta- 
gne le 16 , dAt d'après un nouveau plan plus approprié 
à son faible effectif, garder une défensive active ; les sept 
divisions de deux mille hommes, dont elle se composait, re- 
çurent ordre de se porter en avant, d'occuper et de retran- 
cher Saint-Fulgent, Chantonna y > la Chat aigrie raye, Bres- 
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suire, Ârgenton, Vihiers, Pont-Barré, s'éténdant de Tune à 
l'autre ville et formant sur quarante-cinq lieues d'étendue, 
une chaîne continue de fréquentes patrouilles pour em- 
pêcher l'insurrection de déborder vers l'intérieur. 

Le mouvement de Ganclaux fut seul exécuté, du 10 au 
17 septembre ; le 18 l'armée des Sables évacua ses posi- 
tions en avant de la Sèvre, par suite d'une nouvelle déci- 
sion de l'état -major de Saumur (1) qui annullait l'ar- 
rêté précédent. 

Rossignol i qui avait transmis le 16, à l'armée de la 
Rochelle, ce contre-ordre sans en avertir Ganclaux, fit 
Inarcher en avant, ce même jour, sur Ghemillé et Coron, 
deux colonnes jusque là inactives ; la seconde fut battue 
le 18; toutes deux rétrogradèrent aussitôt; la première 
ne put éviter un échec le lendemain i l'opération rentra 
donc dans le plan no A. 

La colonne de gauche de l'armée de Nantes, au lieu 
d'agir sur la rive droite de la Sèvre, resta en réserve à 
Vertou et aux Sorinières; la colonne de droite s'étendit 
x davantage par Vue , Pornic et Bourgneuf ; le 18 septem- 
bre, Kléber poussa jusqu'à Torfou avec une avant-garde 
de deux mille hommes tandis que le corps de bataille 
restait à Clisson; il reçut un échec le 19; Beysâer fut sur- 
' pris le 22 dans Môntaigu : ces deux événemens obligè- 
rent Ganclaux à rétrograder sur Nantes. 

Projet n» 6.— Par le Layon et la Sèvre niortaitt. 

En prenant pour double basé d'opérations le Layon et 
la Sèvre on s'expose aux inconvéniens des plans n M 1 
et 2. 

(1) En date du il* 
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Ce projet d'invasion est celui que Ronsin voulut faire 
adopter au général Rossignol, le 29 août 1793, dès l'ar- 
rivée de la colonne de Mayence. 

Il y avait alors quarante mille soldats dans la Vendée 
militaire; quinze mille sur la rive droite de la Loire 
depuis Tours jusqu'à Nantes; autant de Niort à La Rochelle 
et aux Sables, plus la division de Mayeilce dont l'effectif 
était de dix mille bayonnettes. 

Les trois premières colonnes, dans lesquelles Tannée 
de Mayence devait être répartie, se seraient dirigées de 
Pont-Barré , de Doué et de Thouars, sur Clisson, Ghollet 
et Mortagne, restant en butte, pendant plusieurs jours, 
aux attaques successives de la masse insurrectionnelle , 
facilitées par des intervalles de plus d'une journée de mar- 
che entre elles : la quatrième, en s'avançant de Chantonay 
à Montaigu, aurait été encore plus aventurée au milieu du 
bocage, obligée de forcer une suite non interrompue de 
défilés célèbres par les catastrophes que les républicains 
y ont éprouvé à différentes époques de la guerre : la 
cinquième, prenant position entre les Sables et Montaigu, 
aurait assuré la communication de Nantes sur la Rochelle et 
intercepté celle des insurgés avec la mer : la moitié des 
douze à quinze mille soldats restans devaient garder les 
principaux postes autour du pays insurgé ; l'autre, épar- 
pillée en corps d'éclaireurs, aurait lié les différentes 
colonnes entre elles pendant leur marche. 

En pressant ainsi T ennemi^ ajoutait Ronsin, on peut 
diviser ses forces ou les rassembler pour les attaquer au 
moment même de tous côtés. 

Ce résumé fesait présager le fatal succès que devait 
avoir un pareil projet, mis quatre mois plus tard à exécu- 
tion par le général Turreau. 
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On devait s'attendre que les insurgés refoulés sur le cen- 
tre heurteraient avec une supériorité décidée contre Tune 
de ces cinq colonnes de six à sept mille soldats ainsi 
aventurées. 

La Sèvre nantaise et la Maine, trente-cinq liepes de bo- 
cage sans rputeç et Je prolongement plus couvert et dif- 
ficile de l'arrête du Cantal, réparaient les deux armées, 
dont le général républicain voulait inutilement réunir les 
principales masses à vingt-cinq lieues du littoral et de la 
Rochelle, oùcependantil y avait plus à craindre qu'ailleurs. 

Projet n° 7. — Far Nantea et la Sèvre niortaUe. 

On peut opérer par Nantes et la haute ou basse Sèvre 
mortaise. 

Ce dernier plan fut indiqué par Biron, lorsqu'arrivé à 
Angers et apprenant la délivrance de Nantes, il proposa , 
le 8 juillet 1793, â Canclaux, de réunir ses forces aux 
siennes pour rétablir là communication de Nantes à 4a 
Rochelle, mettre les côtes à l'abri de toute entreprise de 
l'étranger et pénétrer ensuite au cœur de la Vendée mili- 
taire. 

La division des Sables devait après deux marches occu- 
per Machecoul et toutes les positions intermédiaires ; un 
corps déb pu cher ait de Nantes pour aller à sa rencontre. 

Biron , parti avec une forte colonne de Pont-Charron 
pour Mpntaigu, serait appuyé par deux échelons poussés 
des villes de Luçon et de Niort sur Bourbon et la Cha- 
taigneraye. 

Ce plan; adopté par Canclaux, combattu par les repré- 
sentai, fut rejeté ; il avait été en partie exécuté par les 
généraux Beysser et Boulord, mais avec trop peu de con- 
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cert, en mai 1793; il fut proposé de nouveau par Grouchy, 
chef d'état-major des côtes de Brest, en août 1793. 

Après les projets nos 2, 3 et 4, il parait être le meil- 
leur» surtout quand on a suffisamment de forces: les deux 
Laces d'opérations liées par les routes de Luçon et des 
Sables» par la mer et la plaine, n'ont entre elles que vingt 
lieues de bocage moins difficile : elles conduisent entre les 
positions importantes de Bourbon et deMontaigu,à quinze 
lieues de la côte, de Nantes et de la Rochelle : toutefois , 
l'échelon de laGhâtaigneraye, si éloigné et si isolé de Mon* 
taigu, était assez aventuré vers le centre de l'insurrection; 
d'un autre côté, Machecoul devait plutôt être occupé par 
les troupes de Nantes que par celles des Sables : n'aurait- 
il pas été plus militaire de n'opérer, au sud, que parla 
basse Sèvre; de prendre Montaigu et Légé pour points de 
réunion] avec Ici colonne de Nantes; Lamothe-Achard, 
Bourbon et Ghantonnay pour échelons intermédiaires ? 

De retour à Nantes , le général Canclaux, après la mal- 
heureuse affaire de Torfou, soumit, le 24 septembre 1793, 
aux représentans et fit adopter un projet d'opérations par 
Nantes et la Sèvre mortaise* 

Deux masses de combattans devaient être formées, l'une 
à Nantes, l'autre à la Ghâtaigneraye , pour pénétrer rapi- 
dement au centre de la Vendte, et faire leur jonction 
entre Montaigu etMortagne: ce projet parut hardi et péril: 
leux surtout avec d'aussi faibles moyens. 

Les deux bases d'opérations étaient séparées par trente- 
cinq lieues de bocage et l'on n'avait alors que le seul 
chemin de Nantes à laRochelle pour communiquer del'une 
à l'autre : aujourd'hui la voie stratégique n° 19 faciliterait 
l'exécution de ce plan qui, à moins de circonstances sem- 
blables à celles qui le firent proposer en septembre 1793, 
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doit être rejeté par cela seul qu'en l'exécutant on rappro- 
cherait les rebelles de la côte et de leurs secours mari- 
times. 

Ganclaux, pour qui l'échec de Torfpu n'avait pas été 
un avertissement inutile, corrigea les défauts de ce pro- 
jet que les circonstances commandaient, par une grande 
habilité dans les détails d'exécution; il resta, dq 24 sep- v 
tembre au 1 er octobre, à Montaigu, pour y réunir toutes 
ses colonnes et attendre des nouvelles des autres divisions. 

Le 2, son avant-garde poussa deLachardière desrecop nais- 
sances sur Saint-Fulgent et les Treize-Septiers; vingt-cinq 
cavaliers furent même jusqu'à Luçon, communiquer avec 
l'armée de la Rochelle, et demander de nouveau que ses 
forces actives fussent portées à Saint-Fulgent, tandis que 
celles de Saumur s'avanceraient sur BressuireetChâtillon. 
Ce concours puissant ne fut promis que pour la fin de la 
quinzaine. 

Le 6, Canclaux, réduit pour le moment à ses propres 
forces, menacé sur son flanc gauche du côté de Glisson 
par le corps vendéen de l'Est, sur son flanc droit vers 
tle Légé par le corps de Charet^e, de front du côté de Tifr 
fanges par les vingt-cinq mille hommes de la grande ar- 
mée du centre, bat celle-ci aux Treize-Septiers ayec quatre 
paille hommes d'avant-garde, tandis qu'il maintient les 
deux autres divisions par le gros de son armée (1) restée 
sous les armes à Montaigu, mais détachant en avant un 
échelon intermédiaire : il revient à Montaigu pour écraser 
les corps de droite et de gauche, se bornant à contenir 
les débris de l'armée battue par une reconnaissance pous- 
sée jusqu'à Tiffauges sur la Sèvre mortaise. 

(1) Comptant 6,000 bayoïinettes. 
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Après le départ de ce chef, les généraux et le gouver- 
nement décidèrent que son plan serait continué : Haxo fut 
dirigé de Montaigu sur Légé; mais Gharette en était heu- 
reusement parti pour son expédition de Noirmoutiers. Le 
16, après les combats heureux de laTremblayeetde Saint- 
Christophe, l'armée républicaine, forte de vingt-deux mille 
hommes par suite de la jonction des forces actives venues, 
d une part de Saumur, d'Airvault et de la Châtaigneraye, 
à Bressuire et Chatillon, de l'autre de Luçon aux Herbiers, 
prit position en avant de Chollet; le surlendemain 19 les 
quarante mille Vendéens de d'Elbe et de Bonchamps 
furent battus et rejetés sur la rive droite de la Loire. 

Ainsi, couronnant les savantes dispositions du général 
Canclaux , Kléber eût la gloire de mettre fin, sous le 
nom du général Léchelle, à la grande guerre d'insur- 
rection dans la Vendée militaire. ' 

« 

Projet n° 8.— Envahir la Vendée par Nantes, Saumur 

et la Rochelle. : • '•' •' 

Le projet d'attaquer l'insurrection en marchant à elle 
par Nantes, Angers et la Rochelle, est le fjlus dangereux 
de tous, puisque chacun des trois corps peut-être suc- 
cessivement battu par la masse des rebelles forcée de se 
réunir au centre ; si on ne forme pas une espèce de rideau 
le long de la côte , comme en janvier 1794, lors de là 
marche des douze colonnes infernales du général Tur- 
reau, les insurgés auront en outre l'avantage d'être rap- 
prochés de la mer; mais les chances de revers partiels 
augmenteraient encore par suite de cette quatrième direct 
tion sur laquelle il faudrait opérer.. 

Ce système d'opérations, admissible tout au plus con- 
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tre des insurrections partielles que Ton veut cerner et abat ? 
tre d'un seul coup, fut suivi en 1794 par le Général 
Turreau avec aussi peu d'humanité que de succès : nous 
examinerons en détail, dans un des chapitres suivans , à 
propos des insurrections partielles, ces opérations malheu- 
reusement célèbres; mais avant, nous parlerons de la guerre 
d'invasion par une armée insurrectionnelle ; le chapitre 
sur la chouannerie, un autre sur le rôle, réservé à la Vendée 
militaire dans le cas d'une invasion étrangère termineront 
le troisième et dernier livre. 

Du chef militaire contre une insurrection générale. 

Un pays insurgé est le théâtre de guerre le plus élevé 
et le plus étendu : le chef, selon sa conduite politique, mili- 
taire ou administrative, peut changer le rapport des forces 
amies et hostiles : que de combinaisons savantes , que de 
brillans succès penyent résulter d'un usage habile de tous 
ces pouvoirs réunis dans un seul homme, pi haut placé et 
souvent libre de tout contrôle. 

Mais il faut à ce général capacité, étendue et variété de 
connaissances, activité et persévérance ;• ce grand esprit 
d'ordre qui sait circonscrire les ravages des passions poli- 
tiques et suppléer au défaut des institutions régulières; la 
tolérance et l'impartialité pour calmer et rapprocher tous 
les partis; la douceur et la bienveillance, qui, en travail- 
lant avec ardeur au bien, captivent les peuples , surtout 
lorsqu'elles sont unies à une certaine fermeté ; l'élévation 
d'esprit , cette haute probité politique et administrative 
sans lesquelles, dans l'exercice d'un tel pouvoir, le cou- 
rage, la persévérance, la résolution et la science mili- 
taire n'obtiennent que des succès éphémères, inutiles , 
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peut-être même dangereux : avec toutes ces qualités, 
aussi rares qu'indispensables , avec la faveur et la con- 
fiance du pouvoir, le commandant en chef verra les 
plus grands obstacles s'applanir devant lui et la fortune 
sourire à tous ses projets. 

Ces considérations doivent rendre les gouvernemens 
circonspects dans le choix des hommes à qui ils confient 
leur gloire et pour ainsi dire les destinées de deux nations. 

C'est surtout dans une contrée, dont la population 
rétïnie en grandes armées se présente sur les champs 
de bataille, que la mission du chef chargé de conquérir 
et de pacifier est grande : le problème est compliqué alors 
par les considérations militaires les plus élevées. 

Si Viriathe, Sertorius, Tacfarinas et Spartacus, dans 
l'antiquité, se sont fait un nom comme chefs de partis 
insurgés, la conquête et l'administratipn de la Gaule ont 
suffi pour élever César au rang des premiers capitaines; 
cette grande tâche à la fois politique et militaire, fut 
même son véritable acheminement à l'empire qu'il s'était 
montré digne d'exercer. 

L'occupation de la Palestine par les croisés pendant 
cinquante ans, l'établissement des Européens dans leurs 
colonies de l'ancien et du nouveau mpnde, tout récem- 
ment la conquête de l'Egypte par les Français, résultèrent 
aussi de combinaisons savantes et heureuses : mais cette 
dernière expédition, par sa grandeur, son éclat et l'in- 
fluence qu'elle exercera sur les destinées de l'Orient, 
mérite le plus d'être mise en parallèle avee la conquête de 
la Gaule. 

Sous l'Empire, la guerre de la Péninsule a vu plusieurs gé- 
néraux français déployer le même genre de talens contre 
les armées espagnoles ou auxiliaires qui les cernaient de 
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toutes parts; elle éleva mémo, ajuste titre, l'un d'eux 
à la première dignité militaire (1) : mais cette lutte, d'ail- 
leurs entièrement dépendante des vicissitudes de la gran- 
de-armée, n'a généralement pas été heureuse pour nous. 
L'absence de l'unité dans le commandement fut aussi 
une des causes de revers. 

Nous avons suffisamment fait connaître le système po- 
litico - militaire de César; une étude sur Napoléon en 
Egypte serait du plus haut intérêt et bien propre à faire 
connaître toutes les qualités et devoirs imposés à un gé- 
néral au milieu de populations envahies ; mais, dans un 
rang inférieur et sur un théâtre duquel nous ne devons 
pas nous éloigner, la Vendée militaire, d'autres généraux 
fixent notre attention. 

Ceux qui ont rendu le plus de services contre la grande 
insurrection de l'Ouest sont, dans l'ordre chronologique, 
Biron, Ganclaux et Kléber : ils furent assez illustres pour 
faire , aujourd'hui , autorité dans les importantes ques- 
tions qui nous occupent. 

Biron fut célèbre en Europe sous le titre de duc de 
Lauzun, par les. grâces de son esprit et de son physique, 
ses longs voyages , le nombre et l'éclat de ses aventures 
galantes , la dilapidation d'une immense fortune (2) : en 

Amérique, il fixa les regards par sa bravoure chevaleresque 
et des talens militaires précoces. 

À son retour, il se jeta parmi les mécontens, par suite 
du refus qui lui avait été fait de la survivance de son 
oncle au poste de colonel du régiment des gardes : député 



(1) Le maréchal duc d'ÂIbuféra. 

(2) En 1777, ne trouvant plus à emprunter, il vendit tous ses biens^ 
au prince de Guemené pour 80,000 livres de rentes viagères. 
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de l'autre; séparés par trois rivières, le Layon, la Maine 
etlaSèvre; parle grand contrefort de Saint-Florent et le bo- 
cage. : le point de concours ne peut être que Mortagne, 
à quatre marches de la Côte, à trois de Bourbon; l'on 
ouvre tout le littoral aux rebelles : telles sont les diffi- 
cultés du plan de Canclaux, renouvelle de ceux suivis par 
Leygonnier le 26 mars et par Berruyer le 7 avril ; tous 
les trois ont également échoué. 

Le projet Canclaux , adopté à Saumur le 3 septem- 
bre 1793, contenait les dispositions suivantes. 

» Le centre de l'armée partira le 11 septembre, son 
» avant-garde sera* le même jour à Pont-James pour ap- 
» puyer le mouvement de la colonne de droite qui dès 
» le 9 se sera avancée par le port Saint-Père et Machecoul, 
» Légé etPaimbœuf; la réserve occupera Villeneuve jus- 
« qu'au 14; passera la Sèvre à Vertou et viendra le 15 
» appuyer, de la rive droite 9 l'attaque deClissonparleçorps 
» d'armée qui aura couché le 13 à Aigrefèuille ; elle se 
» rendra le 16 à Mortagne par la riye droite de la Sèvre; 
» la colonne de droite couchera le 13 à Montaigu, le 
» 14 à Tiffanges, le 16 à Mortagne : la légion nantaise 
» et une partie de la garde nationale de cette ville occupe- 
» ront le 14 Villeneuve, la Hibaudière et Goulaine, 

Le même jour, les trois divisions de l'armée de Saumur 
devaient s'avancer à Chemillé, Vihiers et Argenti>ti-le- 
Château. 

L'armée des Sables, qui avait reçu ordre d'être à Morta- 
gne le 16 , dût d'après un nouveau plan plus approprié 
à son faible effectif, garder une défensive active ; les sept 
divisions de deux raille hommes, dont elle se composait, re- 
çurent ordre de sfe porter en avant, d'occuper et de retran- 
cher Saint*Fulgent, Ghantonnay, la Chataigneraye, Bres- 
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suire, Àrgenton, Vihiers, Pont-Barré, s'étendant de Tune à 
l'autre ville et formant sur quarante-cinq lieues d'étendue, 
une clialne continue de fréquentes patrouillas pour em- 
pêcher l'insurrection de déborder vers l'intérieur. 

Le mouvement de Canclaux fut seul exécuté, du 10 au 
17 septembre ; le 18 l'armée des Sables évacua ses posi- 
tions en avant de la Sèvre, par suite d'une nouvelle déci- 
sion de l'état -major de Saumur (1) qui annullait l'ar- 
rêté précédent. 

Rossignol, qui avait transmis le 16, à l'armée de la 
Rochelle, ce contre-ordre sans en avertir Canclaux, fit 
inarcher en avant, ce même jour, sur Chemillé et Coron, 
deux colonnes jusque là inactives ; la seconde fut battue 
le 18; toutes deux rétrogradèrent aussitôt; la première 
ne put éviter un échec le lendemain : l'opération rentra 
donc dans le plan no k. 

La colonne de gauche de l'armée de Nantes, au lieu 
d'agir sur la rive droite de la Sèvre, resta en réserve à 
Vertou et aux Sorinières; la colonne de droite s'étendit 
davantage par Vue , Pornic et Bourgneuf ; le 18 septem- 
bre, Kléber poussa jusqu'à Torfou avec une avant-gardo 
de deux mille hommes tandis que le corps de bataille 
restait à Glisson; il reçut un échec le 19; Beysaer fut sur- 
pris le 22 dans Montaigu : ces deux événemens obligé-* 
rent Canclaux à rétrograder sur Nantes. 

Projet n° 6.— Par le Layon et la Sèvre niorUls*. 

En prenant pour double base d'opérations le Layon et 
la Sèvre on s'expose aux inconvéniens des plans n 09 1 
et 2. 

(1) En date dm 1. 
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» servir dans les circonstances où vos succès doivent avoir 
» la plus haute influence sur la liberté. » 

» Nous attendons, général, de votre civisme, de votre 
» dévouement pour la république que vous conserverez 
» le commandement de l'armée sur lequel la république 
» fonde ses espérances. « 

Signé Cambon , BeeLieb , Ramel ; 
chargés de la correspondance. 

t)ès son entrée en fonctions, Biron avait demandé des 
pouvoirs pour pacifier l'Ouest, entre autres celui de négo- 
cier avec les rebelles; moyens à l'aide desquels, l'illustre 
Hoche parvint plus tard à soumettre le pays; mais le noble 
duc avait un nom trop impopulaire pour qu'il lui fut per- 
mis de mettre à exécution ce plan, qui, avant la terreur, 
aurait étouffé une guerre civile, depuis effrontément exploi- 
tée et entretenue. 

Arrivé le premier sur ce théâtre sanglant d'intrigues 
et dans le plus fort du désordre, lorsque tout tendait à la 
désorganisation, Biron irrita par de sévères avertissement 
de courageuses résistances, des vues politiques généreuses et 
habiles âlfallait à cepouvoir naissant des hommes neufs éga- 
lement libres par leurs habitudes, leurs souvenirs et 
leurs croyances; pouvant marcher sans dégoût comme 
sans crainte et même sans pféocupàtion, avec un aveugle 
et sublime dévouement, au milieu d'un épouvantable cahos : 
entre le* dépositaires des vieilles traditions et les grands 
hommes de la République, on avait besoin de l'interrègne 

des Ronsin et des Rossignol : Biron , soldat et courtisan 
du dernier régime, devait résister, crier au naufrage en 

signalant les plus dangereux écueils; accusé à tort par Ron- 
sin d'avoir fait arrêter le brave Rossignol (1), il porta sa 

(1) Rossignol, commandant la 35* division de gendarmerie, arait 
été arrêté par ordre de Westermann, le 29 juin, pour avoir prêché 
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tète sur l'échafaud, laissant sa correspondance comme 
une énergique protestation contre notre politique intérieu- 
re de l'époque; protestation, qui, tôt ou tard devait éclai- 
rer le pouvoir, la nation et la province révoltée elle-même : 
dans ces jours désastreux, peu d'hommes rendirent au 
pays d'aussi éminens services, furent plus indignement 
calomniés et sacrifiés. 

En allant au supplice , le 31 décembre 1793 , cet 
homme célèbre, alors âgé de 46 ans, dit avec fermeté et 
repentir ; je meurs puni de mon infidélité envers Dieu, le 
roi et mon nom : on a pensé que le comité de salut pu- 
blic ne fut, dans cette circonstance, que l'agent involon- 
taire d'un parti : condamné d'avance, Biron était surtout 
coupable d'une naissance illustre, de n'avoir pas émigré, 
et de trop bien servir la république. 

Depuis, la plupart des écrivains n'ont vu, dans ce géné- 
ral, qu'un favori de l'ancien régime, déplacé et au moins 
inutile à la tête des armées de la révolution : mais l'histoire 
laisse longtemps parler avant de prononcer son mot qui 
seul subsiste. 

Les généraux Kléber et Ganclaux se sont rendus égale- 
ment célèbres; l'un, en 1794, contre les insurrections par- 
tielles ; l'autre, à la fin de 1793, contre l'invasion de la 
Vendée militaire sur la rive droite de la Loire : nous leur 
consacrerons quelques lignes à la suite des chapitres qui 
auront rapport à ces deux genres de guerres insurrec- 
tionnelles. 

l'insubo dination , et autres délits graves ; mais protégé par Ronsin , 

il fut mis en liberté, nommé général de brigade le 12 juillet, général 

de division et commandant en chef de Tannée des côtes de la Rochelle 

le 27 du même mois. Anssitôt Rossignol écriyit que la tâche était au* 
dessus de sa portée, mais qu'il se reposait sur les lumières de Ronsin, 

pour lequel il demandait le grade de général de division qui fut accorder 
FIN DU CHAPITRE IV ET DU TOME II. 



>* 

V 



JAN 1 1944 



•& 



